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DE  L’A PPLÏCATION 

D E 

L’ÈLECTRICÏTÉ 

A L’ART  DE  GUÉRIR. 


DISSERTATION  INAUGURALE, 

Qui  fera  défendue  publiquement  & en  préfence 
de  MM.  du  Confulat , fous  la  Préfidence  de 
M.  Jean-Baptiste  Morel,  Gradué,  Membre 
& Profeffeur  du  College  Royal  de  Chirurgie  ; 


Par  Jean -Baptiste  Bonnefoy  de  Lyon , 
Gradué  , auteur  de  la  Differtation  ; 

Pour  fon  agrégation  au  College  Royal  de  Chirurgie  3 


A Lyon , 

'Aux  Écoles  Royales  de  Chirurgie  } place  du  Concert  * 
le  novembre  iy8 2 3.  depuis  trois  heures  jufquà  Jixa 
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® A LYON, 

De  l’Imprimerie  d’AiMÉ  de  la  Roche  , Imprimeur 
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rA  MESS  IEURS 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  LYON. 

■ ■■■  ' — '4* 

M ESSIEURS,  * 

• 

Les  Sciences  doivent  leurs  progrès  aux  Sociétés 
Littéraires . L' Académie  qui  tient  fon  luflre  de  vos 
travaux , dédaignant  les  queflions  oifeufes  , y a 
beaucoup  contribué  par  le  choix  des  fujets  quelle 


propofe.  V électricité  a , depuis  quelque  temps  ,fixè 
votre  attention  : l' influence  de  cet  agent  fur  d éco- 
nomie animale  y les  dérangemens  dont  ileflla  caufey 
les  moyens  d'y  remédier  , fes  effets  fur  la  végé- 
tation y ont  été  fucceffivement  l'objet  de  vos  recher- 
ches. V ous  ave^  laijjé  un  grand  exemple  à fuivrey 
en  n envifageant  cette  fcience  que  fous  le  point  de 
vue  d'utilité  publique.  J'ai  ofé  parcourir  la  route 
que  vous  ave * tracée  ; & convaincu  des  avantages 
que  l'art  de  guérir  peut  retirer  de  l' électricité  , je 
les  ai  expofés  dans  cette  Differtation.  En  vous 
priant  de  l'agréer  y je  n ignore  pas  ce  qui  lui 
manque  pour  [a  rendre  digne  de  la  favante  Com- 

• * MB* 

pagnie  à laqitefle  je  la  préfente.  Eti  la  laiffint 
paraître  fous  vos  aujpices , vous  donne £ des  preu- 
ves de  votre  indulgence  : elle  ef  d'autant  plus 
grande , que  vos  fuffrages  cèleront  les  imperfections 
de  ce  petit  Effai  qui  m'ouvre  une  vafe  carrière . 
Encouragé  par  vos  bontés  , je  ferai  tous  mes  efforts 
pour  en  parcourir  une  partie.  Quels  que  foient  mes 
fuccès  y j'aurai  du  moins  la  fatisf action  d'avoir 
faif  un  infant  favorable  pour  vous  ajfurer  du 
refpecl  avec  lequel  fai  l'honneur  d'être  y 

Messieurs, 


Votre  très -humble 
6c  très  - obéilTant  ferviteur 

B O N N £ F O Y. 


DE  L'APPLICATION 

DE  L’ÉLECTRICITÉ 

A L’ART  DE  GUÉRIR. 

* 

Si  les  médecins  fe  fuflent  donnés  davantage 
à l’étude  de  l’éleélricité  , comme  un  article 
de  la  matière  médicale  , ils  auraient  pu  faire 
fans  doute  beaucoup  plus  de  découvertes  utiles 
& intéreffantes.  Priestley,  Hifl . de  Uélettr. 
tom.  y i pag.  41. 

— ^ 

1.  Le  mouvement  perpétuel  de  la  nature 
eR  un  fpe&acle  fublime  pour  un  obfervateur. 
Mais  , après  un  inflant  de  contemplation  , il 
ne  peut  plus  être  admirateur  flérile  ; fon  génie 
impatient  s’élance  & court  après  la  caufe.  Il 
voit  dans  le  feu  le  premier  moteur  de  cette 
étonnante  machine  , le  refTort  qui  la  met  en 
jeu,  l’agent  univerfel.  Tout  lui  annonce  que 
ce  fluide  diverfement  modifié,  efl  le  principe 

A 


de  tous  les  êtres  : la  chaleur,  ame  de  l’univers; 
la  lumière  , a&ive  émanation  du  foyer  qui  la 
concentre  ; le  phlogiftique , principe  de  la 
combuftion  ; l’éle&ricité  , propriété  univer- 
felle  ; le  magnétifme  , attribut  jufqu’ici  d’un 
petit  nombre  de  fubft ances  ; le  phofphorifme  , 
dont  l’exiftence  fe  multiplie  de  jour  en  jour 
dans  les  trois  régnés;  l’huile,  matière  inflam- 
mable fi  abondamment  répandue . parmi  les 
végétaux  • le  foufre , découvert  depuis  peu 
dans  quelques  plantes  (i),  & foupçonné  dans 
d’autres.  Nous  voyons  donc  par-tout  le  feu , 
nouveau  Protée,  fe  reproduire  fous  mille 
formes  différentes , & nous  étonner  autant 
par  la  variété  de  fes  modifications  , que  par 
les  admirables  propriétés  qui  conftituent  cha- 
cune d’elles.  C’efl  fous  une  de  ces  modifica- 
tions que  je  vais  l’examiner,  en  prouver 
l’exiftence  , en  déterminer  la  nature , en  expo- 
fer  les  propriétés;  je  ferai  enfuite  une  utile 
application  de  ces  connoiffances  à l’art  de 
guérir  , avantage  le  plus  fatisfaifant  que  pro- 

(i)  Dans  la  patience  & le  raifort.  Journal  de  Phyf \ 
mars  iy8i.  M.  Baume  l’avait  trouvé  long-temps  aupa- 
ravant dans  les  plantes  anti-feorbutiques.  Pharmacop . 
pag.  4Ç)8  3 édit,  de  iy6c).  Voyez  aufli  fur  les  foufrcs 
végétaux,  le  Mémoiie  de  M.  Homberg.  Mémoires 
Acad.  Scienc.  lyiç  , pag,  22  y. 
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cure  l’étude  des  fciences , dont  le  but  prin- 
cipal doit  être  le  bonheur  de  l’humanité. 

2.  L ele&ricité  n’était  au  commencement 
de  ce  iiecle , que  ce  qu’elle  était  il  y a plus  de 
deux  mille  ans , la  faculté  qu’ont  quelques 
fubflances , étant  frottées , d’attirer  les  corps 
légers  : mais  fes  phénomènes  fe  font  bien  mul- 
tipliés. Attirer  & repouffer,  faire  fentir  fur 
la  main  ou  Je  vifage  l’imprefîion  d’une  toile 
d’araignée,  répandre  une  odeur  de  phofphore, 
imprimer  fur  la  langue  un  goût  acide  , fe 
manifefter  par  des  aigrettes  lumineufes  & des 
étincelles  piquantes , caufer  une  commotion, 
mettre  le  feu  aux  vapeurs  fpiritueufes  & aux 
fubftances  combuflibles  , communiquer  à 
d’autres  corps  la  faculté  de  produire  les 
mêmes  effets;  tels  font  en  même  temps  les 
phénomènes  de  l’éleêlricité  &;  les  fignes  qui 
la  cara&érifent. 

3.  On  a été  plus  loin.  Les  phyficiens  ardens 
à dévoiler  les  myfferes  de  la  nature  , ont 
donné  l’effor  à leur  génie,  & ont  hafardé 
quelques  belles  idées , dont  les  unes  ont  été 
mifes  au  rang  des  vérités  après  avoir  eu  le 
fceau  de  l’expérience  , & dont  les  autres  ne 
font  encore  que  des  conjettures.  On  a trouvé 
dans  l’élettricité  l’être  aêlif  qui  vivifie  le 
régné  animal,  l’ame  de  la  végétation , le  prin- 

A x 


[ 4] 

dpe  métallifant  , la  caiife  des  tremblemeris 
de  terre  & des  grandes  révolutions  qui  boule- 
verfent  la  furface  & l’intérieur  du  globe.  On 
l’a  vue  produire  les  éclairs  & le  tonnerre , 6c 
donner  naiffance  à tous  les  météores  aqueux 
6c  ignées.  De -là  s’avançant  dans  les  mondes 
inconnus  , on  a fuivi  des  athmofpheres  élec- 
triques autour  des  planètes  6c  des  étoiles. 
On  l’a  regardée  enfin  comme  le  principe  de 
l’attra&ion  , un  des  grands  agens  de  la  nature, 
un  des  mobiles  généraux  qui  entrent  dans  le 
méchanifme  de  Tunivers. 

4.  Ces  effets  ne  tiennent  pas  à une  caufe 
occulte  , à une  puiffance  inconnue  , inhérente 
aux  corps,  & qu’on  appelle  faculté  attra&ive  : 
un  fluide  opéré  toutes  ces  merveilles,  6c  ce 
fluide  fe  manifefle  de  maniéré  à ne  laiffer 
aucun  doute  fur  fon  exiftence. 

i°.  Si  l’on  s’approche  d’un  corps  éle&rifé, 
on  éprouve  fur  le  vifage  une  fenfation  fem- 
blable  à celle  que  produirait  un  duvet  de 
plume  ou  une  toile  d’araignée. 

20.  En  paffant  la  main  deffus,  on  entend 
un  oétillement. 

A. 

3 °.  En  présentant  le  doigt , on  éprouve 
une  piquure  fenfible. 

4°.  On  fent  une  odeur  de  phofphore. 
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5°.  Une  étincelle  tirée  fur  la  langue, 
imprime  un  goût  acide. 

6°.  On  voit  dans  l’obfcurité  des  aigrettes 
lumineufes. 

Tous  ces  effets  fe  paffent  hors  du  corps 
éle&rifé  ; ils  ne  font  donc  pas  produits  par 
lui  ; ils  appartiennent  donc  à un  être  intermé- 
diaire. Mais  il  n’y  a que  la  matière  qui  puiffe 
affeéler  les  organes  du  ta£I,  de  la  vue,  de 
l’auïe  , du  goût  & de  l’odorat  : il  y a donc 
autour  du  corps  éleétrifé  une  matière  qui  efl 
la  caufe  de  tous  ces  effets  ; & c’efl  elle  que 
l’on  appelle  fluide  éle&rique  (i). 

5.  Ce  fluide  n’eff  pas  une  émanation  de 
la  propre  fubflance  du  corps  éleélrifé,  comme 
l’ont  cru  quelques  phyficiens  , puifque  l'élec- 
tricité ne  diminue  pas  leur  poids  (i).  Il  n’efl 
pas  de  l’air  : car , i°.  fes  phénomènes  fe 


(1)  Les  anciens  , qui  ignoraient  l’exiftence  de  ce 
fluide  , attribuaient  l’éleétricité  à une  vertu  attraélive. 
Il  en  faut  cependant  excepter  Gilbert  , qui  femble 
l’avoir  foupçonnée.  An  aliquid  nobis  infenjibile  quod 
ejfjhtat  c fubjeflo  in  ambientem  ?...  elettrica  ejjîuvia  pecn~ 
liaria  s qucz  fubtilijjima  funt  materia. . . . De  Magnetc  , 
lib.  2 , cap.  2 3 pag.  56  > 59. 

(2)  Nollet  , Leçons  de  Phyfique  expérimentale  , 
tom.  6.  = Recherches  fur  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éle&riques  , difc . 4. 
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manifeftent  dans  le  vuide  ; i°.  il  traverfe  des 
corps  imperméables  à l’air;  30.  il  a une  odeur, 
line  laveur;  40.  il  eft  lumineux,  il  s’enflamme 
& brûle;  50.  il  a une  rapidité  & une  vîtefTe 
extrême  dans  fes  mouvemens  : or  on  ne 
trouve  dans  l’air  aucune  de  ces  propriétés; 
donc,  Scc.  (1) 

6.  Tout  Remontre  que  ce  fluide  eft  de  la 
nature  du  feu. 

i°.  La  même  caufe  leur  donne  naiftance  ; 
le  frottement  qui  excite  la  chaleur  & le  feu, 
développe  aufti  l’éleéfricité. 

2°.  Les  fubflances  les  plus  éle&rifables , 
foit  par  frottement,  foit  par  communication  , 
renferment  beaucoup  de  particules  ignées  : le 
verre  en  a été  rempli  par  la  longue  aéiion 
d’un  feu  violent;  les  réfines  ôc  les  bitumes 
ne  font  qu’un  compofé  d’huile  effentielle 
inflammable  ; les  métaux  doivent  leur  forma- 
tion au  phlogiftique  ; la  chaleur '&  le  phof- 
phore  dominent  dans  les  êtres  animés. 

30.  L’éle&ricité  accéléré  la  végétation  de 
même  qu’une  chaleur  modérée. 

40.  MM.  Prieftlcy  Canton  ont  produit. 


(1)  Gilbert  avait  déjà  reconnu  cette  différence. 
Ejffuvia  eletfrica  ab  aère  multian  différant.  De  Magn. 
lib.  2 y cap.  2 , pag.  S 9* 
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par  des  étincelles  éle&riques , toutes  les  cou- 
leurs du  prifme  fur  les  métaux , ainfi  que 
le  fait  le  feu  (i),  expérience  qui  fera  vrai- 
fembiablement  un  jour  la  fource  de  décou- 
vertes très-intéreffantes. 

50.  L’éle&ricité  produit  la  chaleur,  comme 
l’a  démontré  M.  Kinnerjley  avec  fon  thermo- 
mètre électrique  d'air  (2). 

6°.  La  chaleur  augmente  l’aâivité  du  fluide 
éledrique.  Un  corps  éleélrifable  par  frotte- 
ment, l’eft  beaucoup  plus  lorfqu’il  eft  chaud  : 
un  linge  expofé  quelque  temps  au  feu  donne 
des  étincelles  (3)  ; un  récipient  de  verre 
chauffé  a donné , fans  être  frotté , des  Agnes 
d’éleélricité  au  doéleur  'Defaguilliers  ( 4 ). 
M.  Bo^e  a obfervé  qu’un  ballon  de  verre 
dont  on  s’efl  fouvent  fervi  dans  les  diffilia- 
tions  violentes  & autres  opérations  chymi- 
ques,  produit  une  éle&ricité  beaucoup  plus 
forte;  ce  qu’il  eff  vrailemblable  d’attribuer 
au  grand  nombre  de  particules  ignées  qui  y 


(1)  Dubois  , Tableau  annuel  des  progrès  de  la 
Phyfique  , pag.  178. 

(2)  Priestley  , Hiftoire  de  l’éle&ricité  , tom.  1 y 
Pag-  393 • 

(3)  Nollet  , Leçons  , tom.  6 , pag.  272  , 284. 

(4)  Priestley  , Hift.  de  l’éleftr.  tom.  1 , pag.  124. 

A q. 
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ont  été  concentrées  (i).  L’ambre,  le  verre,, 
les  pierres  précieufes  s’éle&rifent,  lorfqu’on 
les  expofe  au  foleil  ou  à la  chaleur  d’un 
feu  ordinaire  (2);  la  tourmaline  devient  élec- 
trique en  la  chauffant  & en  la  plongeant  dans 
l’eau  chaude  (3)  ; un  vafe  plein  d’eau  bouil- 
lante, approché  d’un  condu&eur,  devient 
tout  lumineux;  l’expérience  de  Leyde  faite 
avec  la  même  eau,  donne  une  commotion 
beaucoup  plus  forte  qu’avec  l’eau  froide  (4). 
Enfin  l’abbé  Nollet  a obfervé  que  lorfque  le 
frottement  excite  une  chaleur  confidérable  , 
le  verre  efl  peu  éle&rique  ; qu’il  l’eft  au  con- 
traire beaucoup  lorfqu’il  ne  s’échauffe  que 
faiblement;  comme  Jl , dit-il,  la  même  matière 
qui  fait  £ électricité , était  de  nature  à y faire 
naître  la  chaleur , quand  le  frottement  ne  Ven 
fait  pas  for  tir  (5). 

70.  Les  étincelles  éle&riques  embrafent  les 
corps  combuflibles.  Lieberkuhn  a enflammé 


(1)  Priestley  , Hift.  de  l’éleftr.  pag.  24$. 

(2)  Jallabert  , Expériences  fur  l’éleélridté , 
in-8 9.  1748  , pag.  4 » 8. 

(3)  Lettre  du  Duc  de  Noya-Caraffa  à M.  de 
Buffon.  = Priestley,  Hift.  de  l’éleftr.  tom.  3, 
= Nollet  , Leçons  , tom.  6 , pag.  284. 

(4)  Jallabert,  Expériences,  &c.  pag.  113 ,278. 

(5)  Recherches , &c.  dife . 4 , expèr.  n% 
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refprit-de-vin  ( i)  ; Ludolf , la  liqueur  éthérée 
de  FrobéïSus  (2);  Winkler  a mis  le  feu  à des 
huiles  effentielles  , à la  graine  de  licopodium , 
à l’or  fulminant  (3).  JFatfon,  au  fel  volatil 
huileux,  à l’efprit  de  nitre,  à la  poudre  à 
canon,  à V air  inflammable  (en  1745)  (4); 
le  do&eur  Miles , au  phofphore  , en  y appli- 
quant le  tube  éle&rifé  (5);  Franklin , à des 
réfines  feches  &:  à du  bois  ; Kinnerfley , à de 
l’amadou  : l’un  & l’autre  ont  fondu  des  mé- 
taux (6)  ;^le  pere  Beccaria  a fondu  du  borax 


(1)  Sauvages  , (Euvres  diverfes  , tom.  2 s pag.  4p. 

(2)  Hiftoire  générale  & particulière  de  l’éleélricité, 
en  trois  parties,  par  un  Anonyme  (l’Abbé  Mangin) 
in-12  y Paris  ly 52  s part.  II , pag.  140. 

(3)  Ibid.  = Hiftoire  de  l’éleétr.  de  Priestley, 
tom . 2 y pag . 98. 

(4)  Traité  de  l’éleâricité  , par  M.  Sigaud  de  la 
Fond  , chap.  11. 

(5)  Priestley  , tom.  i,pag.  139. 

(6)  Ibid.  pag.  321  ; tom.  2 , pag.  96 , iy8. 

La  fufion  de  l’or  & fon  changement  en  couleur 
purpurine , ont  excité  des  débats  parmi  les  phyficiens 
pour  l’honneur  de  la  découverte.  Voici  le  réfultat  de 
ce  que  j’ai  lu.  M.  Collinson  , en  1751  , avait 
réduit  par  une  étincelle  éleélrique  , l’or  dans  un  état 
de  vitrificatiop  inattaquable  à l’eau  forte  & à l’eau 
regale.  Franklin  , en  1736  , le  réduifit  en  une  chaux 
rougeâtre.  M.  Comus  , en  1774  , trouva  la  couleur 


[10] 

Sc  du  verre , & revivifié  des  chaux  métalli- 
ques (i);  une  étincelle  mit  le  feu  à un  froc 
de  futaine  fur  le  corps  d’un  enfant  qu’on 
éle&rilait  (2)  ; on  rallume  une  chandelle 
éteinte,  en  tirant  une  étincelle  du  conduc- 
teur à travers  fon  lumignon;  le  repas  élec- 
trique de  Franklin  confirme  cette  identité  (3)  ; 

de  pourpre  , découverte  qui  lui  a été  affinée  par 
MM.  Rouelle  & Darcet  ; & M.  Sigaud  de 
la  Fond  affirme  avoir  fait  la  même  expérience  dix 
ans  auparavant.  Voyez  l’Hiftoire  de  l’éleétr.  Anon. 
part.  1 j pag.  176.  = Hift.  de  l’éleétr.  de^RiESTLEY, 
tom.  1 , pag.  721.  = Le  Journal  de  Phyfique  , jan- 
vier 1774.  = Le  Journal  de  Médecine  , 1774  3 août  i 
jéptembre  , ottobre . 

(1)  Lettere  dell’  elettricifmo. 

(2)  Priestley  , tom.  1 , pag.  8p. 

(3)  M-  Franklin  voulut  fe  délaffer  de  fes  opé- 
rations éleéhiques  par  une  partie  de  plaifir  avec  fes 
amis  , fur  les  bords  de  la  Skuilkil , riviere  qui  baigne 
les  murs  de  Philadelphie.  D’abord  ils  allumèrent  des 
fubjlances  fpiritueufes  avec  une  étincelle  tranfmife  d’un 
bord  de  la  riviere  à l’autre  , fans  autre  condu&eur 
que  l’eau.  Pour  leur  dîner  , ils  tuerent  un  dindon  par 
la  commotion  éleélrique  , le  firent  rôtir  avec  un  tourne- 
broche  éleélrique  , devant  un  feu  allumé  par  la  bouteille 
élettrique.  Enfuite  ils  burent  à la  fanté  de  tous  les 
éleélriciens  célébrés  d’Angleterre  , de  Hollande  , de 
France  & d’Allemagne  , dans  des  verres  éleélrifés  , 
& au  bruit  d’une  décharge  d’une  batterie  électrique. 
Priestley,  tom.  y , pag,  167% 


[ ««  ] 

enfin  les  effets  du  tonnerre  complètent  l’ana- 
logie. 

Si  à tant  de  preuves  auffi  évidentes , il  fallait 
un  fupplément , on  invoquerait  l’autorité , &C 
Ion  verrait  que  tous  les  phyficiens  ont  adopté 
ce  fentiment  (i);  fi  l’on  en  excepte  Gilbert 9 
qui  vivait  dans  un  fiecle  oii  l’on  ne  connoif- 
fait  ni  les  aigrettes  lumineufes , ni  les  étin- 
celles, ni  la  propriété  qu’elles  ont  d’enflam- 
mer (2),  & M.  Marat , que  fes  expériences 
ont  engagé  à adopter  un  autre  fentiment  (3). 

Mais  le  fluide  éle&rique  eft-il  l’élément  du 
feu  fans  aucun  mélange  ? Le  plus  grand  nom- 
bre des  phyficiens  penfe  , avec  l’abbé  Nollet , 
qu’il  efl:  uni  à certaines  parties  du  corps  élec- 
trifié (4).  M.  de  la  Cépede  croit  qu’il  efl;  com- 

(1)  Nollet  , Jallabert  , Watson  , Fran- 
klin , Hift,  pan.  1 , pag.  44.  = Kartheuser  , 
Mat.  Méd.  tom.  1 , pag . 69.  = Haller  , Phyfiol. 
élém.  tom.  y,  pag.  ij6.  = Plutarque  foupçonnait 
que  réleélricité  était  un  efprit  de  flamme.  Gilbert, 
lïb.  2.  3 cap.  2 , pag.  56. 

(2)  Silicis  igitur  effluvia  crajjiora  concipuntia  ignem  y 
longe  plurimiim  ab  eleélricis  ejjluviis  dijferunt , quez  ignem 
non  concipiunt  , nec  flammee  funt  materia  idonea.  De 
Magn.  pag.  y 7. 

(3)  Nouvelles  Découvertes  fur  le  feu  , pag.  13 . = 
Recherches  phyfiques  fur  l’éleélricité , in-8 178a» 

(4)  Leçons  , tom . 6 , expèr.  y. 
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biné  avec  l’eau  (i);  d’autres  favans  , avec 
un  acide  (2);  M.  de  Thouri , avec  un  phlo- 
giftique  fubtil  (3). 

8.  Le  fluide  éleftrique  n’eft  pas  un  don  par- 
ticulier à certaines  fubftances;  c’eft  une  pro- 
priété générale  de  la  matière  : il  eft  univerfel- 
lement  répandu  dans  la  nature , il  exifte  dans 
tous  les  corps  & dans  l’air  qui  les  environne  ; 
mais  il  n’y  eft  pas  uniformément.  Dans  les  uns, 
il  eft  en  moindre  quantité,  & y eft  pour  ainft 
dire  enchaîné;  ce  font  les  corps  qu’on  a nommés 
non-éleclriques  , idio-éleclriques  , éleclrifables  par 
frottement.  Dans  d’autres  , il  exifte  en  plus 
grande  quantité,  &c  y eft  moins  enveloppé  ; ce 
font  les  corps  an  électrique  s , éleclrifables  par  com- 
munication. Dans  d’autres  enfin  , il  furabonde 
& fe  manifefte  par  différens  phénomènes; 
par  la  lumière,  comme  dans  les  phofphores; 
par  la  commotion  , comme  dans  la  torpille. 
On  voit  par  cette  gradation  , que  la  diftinc- 
tion  des  corps  en  idio-éle&riques  & anélec- 
triques , n’eft  pas  dans  la  nature,  qui  fe  joue 
de  nos  clarifications  ; car  entre  les  trois  divi- 
fions  que  je  viens  de  faire , il  y a encore  des 

(1)  Eflai  fur  l’éleftricité  natur.  & artif.  tom.  i,p.6oi 

(2)  Journal  de  Phyfique  , août  1774  , pag . 170  ; 
août  177g  3 pag.  147. 

(3)  Ibid,  juin  1777  5 pag.  40g, 
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nuances  infinies,  toutes  proportionnées  à la 
quantité  cte  fluide  éledrique  que  les  corps 
renferment , ou  à la  difficulté  qu’il  a à s’en 
féparer.  D’ailleurs  ne  voit -on  pas  tous  les 
jours  le  verre,  qui  eft  éledrifable  par  frotte- 
ment , devenir  éledrique  par  communication  ? 
M.  Mahéas  a vu  le  cordon  de  foie  qui  fou- 
tenait  un  cerf-volant,  attirer  des  corps  légers 
à fept  ou  huit  pouces  de  diftance  (i). 
MM.  Beccaria  & Canton  ont  prouvé  que  l’air 
était  idio  - éledrique  & anéledrique  (2), 
M.  Cornus  a démontré  que  le  verre , le 
foufre  & les  fubftances  réfineufes  s’éledrifent 
plus  ailément  par  communication  que  par 
frottement  (3).  Les  expériences  de  M.  Mauduit 
annoncent  que  la  foie  & le  verre  font  des 
conducteurs  de  l’éledricité , & le  font  envi- 
ron dans  le  rapport  d’un  à trois  comparés 
au  fer  (4)*  Enfin  MM.  Herbert  & Hemmer  ont 
éledrifé  les  métaux  par  frottement  (5).  On 
ne  peut  donc  pas  établir  de  féparation , & 


(1)  Priestley  , tom.  2 , pag.  224. 

(2)  Ibid.  tom.  1 y pag.  370. 

(3)  Journal  de  Médecine,  feptembre  1774 , pag.  273» 

(4)  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine  , tom . 1 , 
Pag-  Sl 2 3 4 57 > 5*3- 

(5)  Journal  de  Phyfique,  juillet  1780  3 pag.  30. 
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jepenfe,  avec  M.  de  la  Cépede  , que  ces  deux 
grandes  diviiions  des  corps  en  éleéfriques  &£ 
non-éle&riques , n'ont  jamais  eu  de  bornes 
certaines  (i).  Les  fubflances  idio-éle&riques, 
& qui , fuivant  les  phyficiens,  ne  manifeftent 
leur  propriété  que  par  le  frottement , font 
les  matières  fulfureufes  , grades , réfmeufes , 
bitumineufes ; les  gommes,  la  cire,  la  foie, 
& toutes  les  matières  animales  ; le  verre  , 
les  pierres  précieufes  , la  porcelaine , la 
faïance , la  terre  verniflee , les  talcs , les 
félénites , tous  les  pierres  tranfparentes,  les 
marbres , le  grès  , l’ardoife  , l’alun  , le  verre 
de  plomb , de  cuivre , d’antimoine  (2). 

10.  Les  autres  fubdances  appellées  anélec- 
triques , ou  qui  s’éleéfrilent  par  communica- 
tion, n’ont  befoin  que  du  contaéf  d’un  corps 
éle&rifé  pour  développer  leur  vertu.  Les 
métaux , les  animaux  & les  fubftances  humides 
jouiffent  éminemment  de  cette  propriété. 

11.  Il  y a un  troifieme  ordre  d’êtres  remar- 
quables , par  la  propriété  qu’ils  ont  de  répan- 
dre de  la  lumière,  propriété  que  je  de'mon- 
trerai  appartenir  au  fluide  éleéfrique  furabon- 


(1)  Eflais , tom.  1 3 pag.  72.  = Marat  , Rech. 
phyfiq.  fur  Péleâr. 

(2)  Nollet  , Leçons  , tom . 6 ; Eflais  , pag.  48. 
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dant  dans  ces  corps,  & dans  une  extrême 
mobilité.  Ces  corps  lumineux  font  connus 
fous  le  nom  de  phofphores , & l’on  en  trouve 
dans  les  trois  régnés  de  la  nature. 

12.  Ariflote  (i)  & Pline  (2)  avaient  déjà 
obfervé  qu’il  y a des  pierres  lumineufes.  Boyle 
plaça  dans  cette  clafîe  le  célébré  diamant  de 
M.  Clayton  (3);  M.  Dufai  y ajouta  les  dia- 
mans  & prefque  toutes  les  pierres  précieufes  (4); 
les  expériences  de  M.  Beccari  leur  afïocierent 
toutes  les  pierres , les  concrétions  pierreufes , 
les  pétrifications  &:  les  fels  (5).  Toutes  les 
pierres  dures  vitrifiables,  deviennent  phofpho-’ 
riques  par  la  percufïion  ou  le  frottement  (6). 
Si  l’on  en  croit  un  voyageur , il  y a autour 
des  ifles  du  golfe  Kifilarque , du  fable  qui 
éclaire  dans  les  ténèbres  comme  la  flamme 


( 1 ) Rcperîuntur  in  ponto  lithautraces  , id  eft3  lapides 
ardentes . 

(2)  Inphlegontide  intus  ardere  videtur  quccdam  flamma 
qucz  non  exeat.  In  anthracitide  fcintillez  difcuvrere  ali - 
quando  videntur . Hift.  Nat.  lib . 37,  cap . zr. 

(3  y* A damas  lucens. 

(4)  Mém.  Acad.  Scienc.  1730. 

(5)  De  quàm  plurimis  phofphoris  nunc  primiim  deteftis 
commentarius.  Bonon.  1744. 

(6)  Di&ionn.  de  Chymie  , art.  phofphore . 
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dun  grand  feu  (i).  Bottonus  rapporte  (i) 
qu’une  forte  pluie  étant  tombée  en  1670  fur 
le  cimetiere  de  l’églife  de  Sainte-Minerve  de  la 
Merci  , à Meflîne , on  vit  s’élancer  des  flam- 
mes de  tous  les  cadavres.  Les  fables  qui  les 
recouvraient  ayant  été  defféchés  par  le  foleil , 
parurent  très-lumineux  pendant  la  nuit  (3). 


(1)  Voyages  de  Jean  Struys. 

(2)  Aéta  eruditorum  , fuppl.  tom.  2 , fetf.  4. 

(3)  ^ crois  appercevoir  de  très-grands  rapports 
entre  la  matière  éle&ro-phofphorique  & l’air  inflam- 
mable , & je  fuis  perfuadé  que  l’on  démontrera  un 
jour  complètement  cette  analogie.  En  voici  quelques 
preuves  en  attendant.  i°.  On  fait  que  les  cadavres 
donnent  dans  leifl-  décompofition  de  l’air  inflammable  : 
or  dans  l’obfervation  que  je  viens  de  citer  , cet  air 
a rendu  les  fables  phofphoriques  ; il  y a donc  une 
identité  entre  ces  deux  matières.  a°.  La  fermentation 
& la  putréfa&ion  développent  la  lumière  phofphorique 
dans  les  fubftances  végétales  & animales  ; ces  deux 
mêmes  caufes  dégagent  l’air  inflammable  dans  les 
végétaux  & les  animaux.  30.  Les  corps  les  plus  phof- 
phoriques font  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  cet  air  ; 
car  , fuivant  les  expériences  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  , répétées  & confirmées  par  MM.  Rouelle  , 
Maquer  , Roux  & Darcet  (Diét.  de  Chymie), 
les  diamans  , fubftances  très-phofphoriques , font  en- 
tièrement formés  d’air  inflammable  qui  ne  différé  de 
celui  des  chymiftes  que  par  fa  purete  & fa  fubtilite. 
Les  poiffons  pourris , qui  , de  tous  les  animaux , font 

On 
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On  étendit  bien  plus  encore  le  domaine  de 
ces  fubflances  , lorfque  le  hafard  eut  fait 
découvrir  que  la  pierre  de  Boulogne  calcinée 
était  phofphorique.  M.  Dufai , tk  après  lui 
MM.  Lavoijizr  6c  Macquer  trouvèrent  cette 
propriété  dans  toutes  les  fubflances  terreufes 
& pierreufes  (i);  de  forte  , difait  M.  Dufai , 
que  ce  fera  dorénavant  un  phénomène  fingu- 
lier  qu’une  matière  qu’on  ne  pourra  rendre 
lumineufe  ni  par  la  calcination  , ni  par  la 
diflolution.  Il  faut  joindre  à tous  ces  phéno- 
mènes, celui  des  eaux  de  la  mer  rendues  lumi- 
neufes  par  les  coups  de  rame , comme  l’a 
obfervé  Bacon  de  Vérulam  (2);  par  le  choc 
violent  des  vagues  contre  le  vaifleau,  ainft 
que  l’ont  vu  Papin  (3)  & M.  Fréfer  près 
des  ifles  du  Cap-Verd  (4).  En  admettant  ces 


les  plus  phofphoriques , fourniffent  à différens  peuples 
d’Afrique  & d’Amérique  , une  boiflon  fpiritueufe.' 
Gardanne,  Eflai  fur  la  putr.  pag.  225.  40.  L’air 
inflammable  , de  même  que  l’éle&ricité  , réduit  les 
métaux  en  fufion  , & revivifie  les  chaux  métalliques.' 
Journal  de  Phyfquet  oElobre  2777. 

(1)  Di&ionn.  de  Chymie  , art.  Magnifie . 

(2)  De  Augm.  Scient.  H b.  4 , cap.  y. 

(3)  La  Mer  lumineufe. 

(4)  Relation  du  Voyage  de  la  mer  du  Sud» 
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caufes  qui  tiennent  à l’éledricité  (i),  il  faut 
suffi  en  reconnoître  d’autres  avec  pliffieurs 
phyficiens , telles  que  les  poiffons  écailleux  > 
les  petits  polypes  fcintillans  vus  par  MM.  Rigault 
& Fougcroux  , & les  infedes  lumineux  ou 
fcolopendres  qui  font  pétiller  leurs  feux 
fur  la  mer  Adriatique  & la  Méditerranée , & 
dont  on  doit  la  découverte  à MM.  Nollet  (2) 
&C  Vianelli , (3)  dont  les  obfervations  ont  été 
confirmées  par  M.  Grlfdini  (4)  & l’abbé 
Dicqiumare  (5). 

1 3 . Les  fiibftances  végétales  nous  préfentent 
les  mêmes  phénomènes.  Je  ne  parlerai  pas  ici 
des  plantes  lumineufes,  telles  que  la  racine 
de  baaras  (6) , le  nidigretum  (7) , l’aglaophotis 


— , 

(1)  La  Cépede  , Effais , tom.  /,  pag.  341.  = Journ. 
de  Phyfiq.  février  1774  , pag.  109  ÿ mai  1773  >Pag‘  43* l 2 3 4 5 6 7  » 
mars  1780  , pag . 213. 

(2)  Leçons , rom.  y,  pag.  33. 

(3)  Nuove  Scoperte  intorno  le  luci  notturne  delEaq.ua 
marina.  Ve  ne  3..  1749. 

(4)  Obfervations  fur  la  Scolopendre  marine  luifante. 
Venife  , 1730. 

(5)  Journal  de  Phyfique  , ottobre  1773  , pag.  319  ; 
août  1778  3 pag.  137. 

(6)  Joseph  us  , de  Bello  Judaïco  , lib.  7 , cap . 23 . 

(7)  Plin.  Hift.  Nat.  hb.  21 , cap.  11. 
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marine  (i),  l’arbre  de  fille  de  Ceilan  (z)^ 
le  ginfeng  ( 3 ) ; s’il  y a quelque  peu  de  vrai  dans 
ce  qu’on  en  a dit , le  merveilleux  dont  on 
l’a  enveloppé  le  fait  difparaître  (4).  Une  chofe 
plus  certaine,  c’eft  la  lumière  que  répand  le 
bois  pourri,  obfervation  faite  par  beaucoup 
de  voyageurs  & par  un  grand  nombre  de 
phyficiens.  Camérarius  a vu  des  linges  lumi- 
neux pendant  la  nuit  (5).  M.  Beccari , qui  a 
le  plus  travaillé  fur  cette  matière,  a vu  luire, 
pendant  l’obfcurité  , le  fapin  , des  écorces 
d’arbre,  le  coton,  le  fel  concret  des  plantes, 
le  tartre,  le  fucre,  la  cire  blanche,  la  toile 
de  lin,  de  chanvre,  & fur-tout  le  papier  (6). 
On  a vu  du  chocolat  nouvellement  fait,  attirer 
des  corps  légers,  & répandre  une  petite 
lumière  (7). 

(1)  Gesner  , de  lunariis  herbis  8c  rebus  noéht  Iu« 
centibus. 

(2)  Papin  , la  Mer  lumineufe. 

(3)  Ephém.  Cur.  Nat.  déc.  2 , ann.  7 , 1686, 

(4)  Je  n’en  dis  pas  autant  de  la  découverte  de 
Linnæus,  qui  a vu  les  fleurs  de 'la  capucine  ( tra- 
ptzolum  ) rendre  des  éclairs  pendant  les  nuits  d’été. 
Journal  de  P hyfiq. février  1773  , pag.  137. 

(0  Aéh  Nat.  Cur.  ann.  8 , obf.  172  j ann . ç 
Obf.  121. 

(6)  De  quàm  plurimis  phofphoris  , &c. 

(7)  Journal  de  Phyiiq.  février  177  8^  pag,  13 8 é 
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14.  Le  régné  animal  eft  le  plus  fécond  en 
merveilles  de  cette  efpece  : les  auteurs  four- 
millent d’obfervations  de  chairs  luifantes  (1). 
On  a vu  à Orléans  toute  la  viande  d’une 
boucherie  devenir  lumineufe  ( 2 ).  Fabrice 
d' Aquapendentc  a vu  un  agneau  dont  la  chair 
rendait  beaucoup  de  lumière  (3).  Des  polypes 
de  mer , que  Bartholin  difféquait  , fuffifaient 
pour  illuminer  un  appartement  (4).  On  fait 
que  les  poiffons  pourris  font  très  - phofpho- 
riques.  Pline  dit  qu’un  bâton  frotté  avec  le 
poumon  marin  , devient  lumineux  ( 5 ). 
M.  Beccari  a reconnu  cette  propriété  dans 
les  os,  les  dents,  les  bézoards,  les  calculs, 
les  coquilles  d’œuf,  la  chair  de  volaille  6c  les 
nerfs  cuits , la  colle  de  bœuf  6c  de  poiflbn(6): 
l’urine  croupie  a paru  toute  luifante  dans 

(1)  Borel  , Obf.  med.  phyf.  = Valisnieri 
Opéra.  = Ezechiel  de  Castro,  Ignis  lambens. 
= Thomas  Bartholin,  de  luce  animalium. 
===  Licetus  , de  lapide  Bononienfi.  = Boyle  , 
Hift.  Soc.  Reg.  n.  8p. 

(2.)  Lemeri,  Cours  de  Chym.  par  Baron, pag.  838. 

(3)  De  Ocul.  vif.  organ.  cap . 4. 

(4)  Afta  Hafnienfia , 1677,  ^78 , 1679. 

(5)  Pulmone  rnarino  ( efpece  de  zoophyte  ) fi  con - 
fricetur  lignum  , ardere  videtur , adeo  ut  baculum  prctlu *• 
ceat.  Hift.  Nat.  lib.  32  , cap . io. 

(6)  De  Phofphoris  , &c. 
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l’obscurité  (i).  Il  faudrait,  pour  compléter 
cette  matière,  parler  ici  des  phofphores  ani- 
mes ; mais  ils  feront  mieux  à leur  place  dans 
la  partie  phyfiologique.  ( § 26.  ) 

15.  Je  ne  m’amuferai  pas  à difcuter  les 
différens  fyftêmes  propofés  pour  expliquer  la 
caufe  de  ces  phe'nomenes  ; une  differtation 
n eft  pas  un  traité  ex  profejjo  : fi  l’on  veut  fe 
mettre  au  fait  de  cette  matière,  on  pourra 
lire  Cohaufen  (2).  Je  me  bornerai  à prouver 
que  Péleôricité  en  eft  la  caufe. 

i°.  Les  fubflances  que  l’on  appellait  phof- 
phores avant  les  découvertes  nombreufes  de 
1 éle&ricité,  font  reconnues  aujourd’hui  pour 
être  éle&riques.  La  tourmaline  qui  eft  lumi- 
neufe,  eft  éle&rique  (3).  Le  diamant  de 
Boy  h,  que  l’on  a mis  au  rang  des  phofphores, 
n était  lumineux  que  lorfqu’on  le  frottait  vive- 
ment avec  du  drap  ou  entre  fes  doigts,  & 
alors  il  donnait  des  lignes  d’éleéfricité  (4). 
Prefque  tous  les  phyficiens  n’ont  vu  que  des 

(1)  A£h  Nat.  Cur.  ann.  6 , obf.  193.-=.  Chymie 
de  Lemeri , par  Baron  , pag.  83 9. 

(2)  Lumen  novum  pholphoris  accenfum  , fiveexer- 
citatio  phyfico-chymica  de  causa  lucis  in  phofphoris 
tam  naturalibus  quàm  artificialibus.  Amftel.  i72?% 

(3)  Wilkes  , Mém,  Acad,  Berlin  , 1757. 

(4)  Adamas  lucens. 
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phofphores  dans  les  feux  connus  fous  les  noms 
d’ Hélene  , Caflor  & Pollux  , clans  Yignis  lam- 
bins des  hommes  & des  animaux  , & per- 
fonne  ne  doute  à préfent  que  ce  ne  foient 
des  phénomènes  électriques  ( i).  Le  baromètre 
lumineux  avoit  été  un  phofphore  jufqu’à 
M.  Ludolf , qui  a démontré  que  l’attrattion 
& la  répulfion  des  corps  légers  , le  mettaient 
dans  la  claffe  des  effets  éle&riques  (2).  Cette 
découverte  fut  pleinement  confirmée  par 
MM.  Allaman  (3),  Jallabert  (4),  Nollet(sj'\, 
& plufieurs  autres  phyficiens. 

2°.  L’éle&ricité  communique  la  propriété 
phofphorique  à plufieurs  fubftances.  Des 
matras  vuides  d’air  deviennent  lumineux  inté- 
rieurement , lorfqu’on  les  éle&rife  par  frotte- 
ment (6).  M.  Wilkes  frottant  enfemble  deux 
morceaux  de  verre  dans  l’obfcurité , en  vit 
fortir  une  vive  lumière  accompagnée  d’une 
forte  odeur  de  phofphore  (7).  M.  Lane  ayant 


(1)  Cohausen  , pag.  41. 

(2)  Mém.  Acad.  Berlin,  1745. 

(3)  Priestley  , tom.  1 , pag.  240. 

(4)  Expériences , pag9  12  , 23. 

(5)  EfTais  , pag.  2i2.  = Recherches , p.  181  , 23p. 

(6)  Nollet  , EfTais  , pag.  20g. 

(y)  Priestley  , tom,  2 , pag.  134 ♦ 
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frappé  de  commotion  éle&rique  le  marbre , 
la  pierre  de  Boulogne , différentes  fubftances 
animales  & végétales,  obferva  que  la  partie 
foumife  à l’étincelle  était  lumineufe  pendant 
quelque  temps.  M.  Canton  a trouvé  une 
compofition  dont  un  morceau  d’un  pouce 
de  diamètre,  qui  a reçu  une  violente  décharge 
éle&rique,  devient  tellement  lumineux,  qu’on 
peut  diftinguer , à fa  lueur , les  heures  du 
cadran  d’une  montre  dans  une  chambre  très- 
obfcure  (i). 

3°.  Les  étincelles  éle&riques  tirées  de  tous 
les  corps , & fur-tout  des  animaux , ont  une 
odeur  phofphorique  (a.)  ; le  fucre  que  l’on 
caffe  répand  une  lumière  qui  a la  même 
odeur  (3);  le  tonnerre,  des  étincelles  tirées 
d’un  cerf-volant,  & certains  météores  ignées 
exhalent  le  foufre  (4);  la  pierre  de  Boulogne 


(x)  Priestley  , tom.  2 3 pag.  133. 

(2)  Nollet  , Effais  , pag.  67.  = Cohausen  , 
pag.  ioj. 

(3)  Cotte  , Journal  de  Phyflq.  avril,  pag.  357. 

(4)  Priestley  , tom.  2 , pag.  163 , 20p. 

Les  Anciens  avaient  déjà  tait  cette  obfervation. 

De  ccelo  lapfa  per  timbras 
Stella  facem  ducens  multâ  cum  luce  cucurrit . 
lllam  fumma  fuper  labentem  culmina  tebli 
Cernimus  Idczâ  claram  fe  confédéré  fylvâ 
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nouvellement  calcinée  fait  éprouver  la  même 
fenfation. 

4°.  M.  Cornus  a découvert  que  le  verre 
phofphorique  tiré  des  animaux , était  le  plus 
éleélrique  de  tous  les  verres  (i).  Toute  pierre 
tranfparente  frottée  dans  l’obfcurité  , devient 
en  même  temps  lumineufe  6c  éleéfrique  ; ce 
qui  confirme  de  plus  en  plus  l’analogie.  Et 
fi  quelques  phyficiens  ont  écrit  qu’une  fubf- 
tance  phofphorique  n’était  pas  éle&rique, 
c’eft  que,  ou  ils  ne  l’avaient  pas  allez  examinée, 
ou  l’éle&ricité  était  trop  faible  pour  fe  mani- 
fefler  par  des  fignes  fenfibles  (2) , ou  le  corps 
avait  été  mouillé;  car  on  a obfervé  qu’un  dia- 
mant que  le  frottement  a rendu  éleéfrique  & 


Signantemque  vias  ; tum  longo  limite  fulcus 
Dat  lucem , 6c  latè  circùm  loca  fulphure  fumant. 

Georg.  lib.  1. 

(1)  Journal  de  Phyfiq.  août  1780  3pag.  152. 

(2)  Les  attrapions  de  gravité  , de  magnétifme  & 
d’élePricité , s’étendent  jufqu’à  des  diftances  fort  fen- 
fibles  ; c’eft  pourquoi  elles  ont  été  obfervées  par  des 
yeux  vulgaires  : & il  peut  y en  avoir  d’autres  qui 
s’étendent  à de  fi  petites  diftances  , qu’elles  ont 
échappé  jufqu’ici  à nos  obfervations  ; & peut-être  que 
l’attraPion  élePrique  peut  s’étendre  à ces  fortes  de  pe- 
tites diftances  , fans  même  être  excitée  par  le  frotte- 
ment. Newton  , Optique,  tom,  2 9 quefi,  3 1% 
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lumineux , mouillé  où  expofé  aux  vapeurs  de 
la  refpiration  , perd  la  vertu  d’attirer  les  corps 
légers,  &:  conferve  fa  lumière  (i). 

50.  L’autorité  vient  donner  du  poids  à cette 
opinion.  Hauxbée  & le  doéteur  Wall  penfaient 
que  la  lumière  éle&rique  & phofphorique 
provenaient  de  la  meme  caufe  (2).  Nollet  eft 
du  même  fentiment  (3).  Haller  croit  que  tous 
les  corps , vivans  ou  morts , qui  font  lumi- 
neux , le  font  par  l’effet  de  l’éleêlricité  (4). 
M.  Wilkes  eft  convaincu  que  tous  les  phof- 
phores  font  des  produits  de  l’électricité  , & 
que  s’il  n’y  a pas  toujours  attra&ion  & répul- 
fion  , c’eff  qu’alors  l’éle&ricité  n’eft  qu’excitée 
& non  accumulée  (5). 

16.  Si  le  fluide  éle&rique  exifle  dans  tous 
les  corps  , comme  je  l’ai  démontré  , ildoitaufli 
exifler  dans  l’air  par  une  fuite  de  fa  tendance 
à l’équilibre.  L’expérience  vient  à l’appui  de 
ce  raifonnement.  M.  Kinnerjley  a obfervé 
que  fi  un  homme  ifolé  éleve  dans  l’air  fa 


Exiflence  du 
fluide  électrique 
dans  l’air. 


(1)  Jallabert  , Expériences  , pag.  30. 

(2)  Priestley  , tom.  1 , pag.  vj.  = Expériences 
phyfico-méchaniques. 

(3)  Leçons  , tom.  y , pag.  26,33;  tom.  6 . 

(4)  Phyfiologiæ  Elementa  , tom.  3 3 pag.  33, 

(5)  Priestley,  tom . 2 , pag.  1*4, 
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main  armee  d’une  pointe , celle-ci  deviendra 
himineufe  (i).  M.  le  Monnier , répétant  la 
même  expérience  , fut  élecïrifé  au  point  qu’il 
attirait  des  corps  légers , & qu’on  tirait  des 
étincelles  fort  vives  de  fou  vifage  & de  fes 
jambes  (2).  M.  D cfagui  lliers  y avant  eux,  avait 
trouve  que  la  réfine  & la  cire  donnaient  des 
fignes  d’éle&ricité , étant  expofées  en  plein 
air  ; d’oii  il  conclut  que  l’air  était  idio-élec- 
trique  (3).  M.  Canton  obferva  une  lumière 
éleéfrique  par  le  choc  impétueux  de  l’air 
dans  un  verre  (4).  M.  le  Monnier  a tiré  pen- 
dant fix  femaines  des  étincelles  d’un  cerf- 
volant , par  le  temps  le  plus  ferein  (5). 
M.  Mahéas  a répété  & confirmé  cette  expé- 
rience (6).  Cette  exiftence  du  fluide  éîeûrique 
dans  l’air , efl  démontrée  par  les  phénomènes 


(1)  Tranf.  Philof.  vol . 53.  4 

(2)  Mém.  Acad.  Scienc.  1752. 

(3)  Priestley  . tom.  t , pag.  123. 

(4)  Tranf.  Philof.  vol.  48. 

(5)  Mém.  Acad.  Scienc.  1752. 

(6)  Tranf.  Philof.  vol.  48.  = Journal  de  Phyfique  , 
juillet  1 774  , pag.  14  ; feptembre  1775  , pag.  252. 
= Obfervations  fur  l’éle&ricité  naturelle  , par  le 
moyen  d’un  cerf-volant  , adrefiees  à l’Académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg  , par  M.  le  Prince  de 
Gallitzin. 
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que  tous  les  marins  ont  apperçus  , dont  pres- 
que tous  les  voyageurs  ont  fait  mention  , 8c 
que  les  anciens  avaient  cbfervés  fans  en 
connaître  la  caufe  ( i ) ; tels  font  les  feux  qui 


(i)  Clypeus  ardens  ab  occafu  ad  ortum  fcintillans 9 
tranfcurrit  folis  occafu.  Pli  N.  Hift.  Nat.  lib.  2 , câp.  34. 

Exiflunt  flellœ  6*  in  mari  terrifque Vidi  notturnis 

militum  vigiliis  inhczrere  pilis  pro  vallo  fulgorem  effigie  eâ3 
& antennis  navigantium  aliifque  navium  partïbus  , ceu 
vocali  quodam  fono  inffunt , ut  volucres  fedem  ex  fede 

mutantes Hominum  quoque  capiti  vefpertinis  horis 

magno  prœfagio  circumfulgent . Ibid.  cap.  37. 

Gylyppo  Syracufas  pctenti  vifa  ejl  Jlella  fupra  ipfam 
lancem  conf  itijfe.  In  Romanorum  cafris  vifa  funt  ardere 
pila  3 ignibus  fcilicèt  in  illis  delapfis.  Senec,  Nat. 
Quæfl«|lib.  I cap.  1. 

Ccefaris  exercitui  res  accidit  incredibilis  auditu 

Nimbus  cum  faxed  grandine  fubito  ejl  coortus  ingens . 
Eâdem  noble  legioms  quintcz  pilorum  cacumina  fuâ  [ponte 
ai  fer  unt.  CesaR  , de  Bello  Afr.  cap.  6. 

Ignés  ccelef.es  multifariàm  orti  adujfjfe  complurium 
levi  ajfatu  , vefimenta  maxime  dicebantur.  Tit.  Liv. 
lib.  39  } cap.  22. 

In  Siciha  militibus  aliquot  fpicula  3 in  Sardinid  muro 
circumeunti  vigilias  equiti  3 Scipionem  quem  in  manu 
tenuerat  arf  jfe  , & littora  crebris  ignibus  fulfiffe.  Ibid, 
cap.  39. 

On  a obfervé  de  temps  immémorial  à Plauzet 
( bourg  de  l’Auvergne  ) , que  dans  les  grandes  tem- 
pêtes accompagnées  de  nuages  noirs  & d’éclairs  fré- 
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brillent  au  haut  des  mâts , & qui  font  connus 
fous  les  noms  de  feu  Saint-Elme , d'Hélene, 
Cajlor  & PolLux  ; telles  font  les  aigrettes  lumi- 
neufes  que  l’on  a vues  à la  pointe  des  clochers , 
des  javelots , des  lances , & fur  les  cafques. 
Analogie  du  17.  Mais  la  preuve  la  plus  complété , c’eft 

réieûricitéaVeC  ^ana^°g^e  c3ue  l’on  a reconnue  entre  le  tonnerre 
& l’éle&ricité  (i).  M.  G raid,  paffé  pour  être 


quens  , les  trois  pointes  de  la  croix  du  clocher  paraif- 
fent  environnées  d’un  corps  de  flamme;  que  quand  on 
avait  vu  ce  phénomène  , la  tempête  n’était  plus  à 
craindre  , & que  le  calme  revenait  auffi-tôt  après. 
Priestley  , tom.  2 , pag.  283. 

Sur  un  des  battions  du  château  de  Duino  , fitué 
dans  le  Frioul , au  bord  de  la  mer  Adriatiqu^  il  y a , 
de  temps  immémorial,  une  pique  dreffée  verticalement 
la  pointe  en  haut  : dans  l’été  , lorfque  le  temps  paraît 
tourné  à l’orage  , un  foldat  approche  de  la  pique  la 
pointe  d’une  hallebarde  ; s’il  en  fort  une  étincelle  , c’efl 
un  préfage  certain  de  la  tempête.  Nollet  , Mém.  fur 
les  effets  du  tonnerre  , inféré  dans  les  Mémoires  de 
l’Acad.  des  Scienc.  1764. 

(i)  Tous  les  Phyficiens  avaient  cru  jufqu’alors  que 
le  tonnerre  était  formé  par  des  exhalaifons  qui  s’éle- 
vaient de  la  terre , & qui  s’enflammaient  dans  l’air  par 
la  fermentation.  M.  Nollet  , quoique  bien  convaincu 
du  rôle  important  que  l’éleélricité  jouait  dans  ce  phé- 
nomène , foupçonna  cependant  que  des  vapeurs  inflam- 
mables contribuaient  à fa  formation,  Mèmoir , Acad, 
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l’auteur  de  cette  opinion  (i),  qui  avait  été 
celle  de  Haies  & du  do&eur  Wall^  & qui 
fut  adoptée  par  Lecat  & Barberet  (2). 

L’abbé  Nollet , en  1749,  préfuma  que  le 
tonnerre  & les  éclairs  n’étaient  qu’une  grande 
éle&ricité,  après  avoir  obfervé  que  lorfqu’il 
y a des  nuages  orageux , il  régné  dans  l’ath- 
mofphere  une  éle&ricité  qui  fe  communique 
aux  condu&eurs  ifolés  (3);  ce  dont  M.  de 
Buffon  s’était  alluré  par  le  carrillon  éle&rique 
qui  lui  fervait  d’éle&rometre  (4).  Bofcowick 
avait  vu  un  nuage,  s’élevant  de  terre,  atti- 
rer à lui  tous  les  corps  légers  (5).  Wilkes 
& plufieurs  phyficiens  avaient  fenti  dans  des 
temps  orageux  l’athmofphere  imprégnée  d’une 


Scienc.  1764.  Et  de  nos  jours  M.  Chaussier,  Chi- 
rurgien de  Dijon  , adoptant  cette  idée  & la  fortifiant 
par  de  nouvelles  expériences , a expliqué  le  tonnerre 
par  l’explofion  de  l’air  inflammable  , au  moyen  d’une 
étincelle  éleélrique.  Journal  de  Phyfiq.  odobre  1777. 

(1)  Tranf.  Philof.  1735. 

(2)  Hift.  de  l’éleétricitë  , Anon.  part,  I , pag.  8^1 
= Traité  de  l’éleélricité  , par  M.  Si  gaud  de 
la  Fond  , chap.  20.  = Priestley  , tom.  1 , p . 21. 
= Recherches  phyfiques  fur  l’éle&ric.  par  Marat, 
in-89.  1782  , pag.  10. 

{3)  Leçons  , tom,  6 , pag,  295. 

(4)  Sigaud  , chap.  9. 

(5)  La  Cepede,  tom,  r,  pag,  337; 
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odeur  phofphorique  (i).  M.  de  Saujjure  & 
plufieurs  de  fes  amis  étant  fur  les  montagnes 
du  Valais,  pendant  qu’un  orage  fe  formait  au 
deffous  d’eux  , tirèrent  des  étincelles  les  uns 
des  autres  (2)  ; après  un  violent  coup  de 
tonnerre,  la  croix  d’un  clocher  parut  toute 
couverte  de  flammes , &:  les  habitans  du  lieu 
virent  leurs  têtes  en  feu  (3).  M.  Monge £ 
rapporte  que  dans  un  grand  orage , on  vit  à 
Rouen  des  aigrettes  éledriques  fur  différens 
lieux  élevés , & qu’un  homme  , traverfant  une 
place  , parut  tout  en  feu  (4).  Enfin  on  avait 
élevé  dans  l’air  des  condudeurs  & des  cerfs- 
volans  qui  annonçaient  une  forte  éledricité  dans 
des  temps  orageux.  Il  n’y  avait  de  là  qu’un 
pas  pour  faire  tomber  le  tonnerre  ; mais  il 
< fallait  être  hardi  pour  le  tenter.  On  le  hafarda 
cependant  : Canton  en  Angleterre  , Franklin 
en  Amérique , Beccaria  en  Italie  ; de  Lor9 
Dalibard , Nollet  , le  Monnier  , en  France, 
firent  à l’envi  des  efïais  dangereux  (5).  On 

• 

(1)  La  Cépede  , tom.  1 3 pag.  37Ç. 

(2.)  Journal  de  Phyfique , oElobre  1773  , pag,  271.' 

(3)  Ibid,  janvier  1774  , pag.  38. 

(4)  Ibid,  feptembre  1778,  pag.  202. 

(5)  Priestley  , Hift.  de  Péle&ricité  , tom.  1 & 2 
= Lettere  dell’  elettricifmo.  = Mém.  Ac.  Sd.  1764 * 
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vit  la  foudre  defcendre  fur  la  terre  au  com- 
mandement de  ces  phyficiens  ; mais  fa  pré- 
fence  effraya  les  plus  intrépides.  M.  de  Romas 
trembla  lorfqu’il  vit  s’élancer  de  fon  conduc- 
teur des  étincelles  d’un  pouce  d’épaiffeur  & 
de  dix  pieds  de  long  (i).  M.  U Monnier  & 
le  pere  Berner  9 renverfés  par  de  violentes 
commotions , étaient  des  leçons  de  pru- 
dence (2).  Enfin  la  mort  de  M.  Kichmann , 
frappé  d’une  étincelle  fulminante , vi&ime  de 
fon  zele , & martyr  de  l’eledf ricité  , apprit 
qu’il  ne  fallait  pas  fe  jouer  avec  ce  formi- 
dable météore  (3).  On  parvint  cependant  à 
le  maîtrifer  , & Franklin  porta  fes  vues  juf- 
qu’à  vouloir  garantir  nos  demeures  de  fes 
terribles  effets  : de-là  l’invention  des  para- 
tonnerres, dont  l’utilité  [efl  encore  un  pro- 
blème pour  plufieurs  phyficiens  (4) , & qui 

■ ■■■  ■ ■ ■ ■ ■"  ■ 

(1)  Nollet  , Lettres,  vol.  2. 

(2)  Sigaud  , Traité  de  l’éleâr.  chap . 22, 

(3)  Tranf.  phil.  vol.  48. 

(4)  Nollet  , Mém.  Acad.  Sci.  1764.  = Le  Tra- 
duéfeur  de  Priestley.  = De  Romas  , Mémoire 
fur  les  moyens  de  fe  garantir  de  la  foudre  dans  les 
inaifons  , &c.  Paris  , in-12.  = Barberet  , Mém. 
Acad.  Dijon  , tom.  2.  Journal  de  Phyfiq.  décembre 

• 773  > pag.  438  , 443  3 août  '777  » Pag-  ' 39 • — 
Marat  , Recherc.  phyfiq.  fur  l’éleélricité  , pag.  408 
& fuiv . 
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ont  fervi  de  type  aux  para-grêles  , aux  para- 
tremblemens-de-terre , aux  para-volcans  (i). 

18.  Dès  que  l’on  fe  fut  convaincu  que 
réle&ricité  formait  le  tonnerre  , on  afligna 
la  même  caufe  aux  autres  météores  ignées. 
MM.  Wiedbourg , Canton  , Beccaria  , Dubois , 
Bcrtholon , Toaldo , la  Cépede  (2),  lui  attri- 
buèrent la  formation  de  l’aurore  boréale , de 
la  lumière  zodiacale,  &des  étoiles  tombantes, 
phénomènes  connus  des  anciens  (3),  & fré- 
quemment obfervés  par  les  modernes. 

19.  Les  météores  aqueux  reconnurent  la 


(1)  Journal  de  Phyfique , 1777,  1 778,  1779.  :=: 
Marat  , Rech.  phyf.  pag.  427. 

(2)  Tranf.  philof.  vol . 48 Lettere  dell’  elettrî— ' 

cdmo.  = Eflais  fur  l’éle&r.  natur.  & artif.  tom . 2. 
' Journal  de  Phyfique  , Introd.  tom.  1 , pag.  103  ; 
oElobre  17/7  » Pag - %66  ; avril 3 novemb.  & décemb.  1 778. 

(3)  Lumen  de  cœlo  no  Elu  vifum  cft  , ut  diei  fpecies 
noElu  luceret.  Plin.  Hift.  Nat.  lïb.  2 , cap . 33 . 

Sccpe  ettam  Jlellas  3 vento  impendente  , videbis 
Précipites  cœlo  labi  , noEluque  per  umbram 
Flammarum  longos  à ter  go  albefeere  traElus. 

Georg.  lib.  I. 

SÉNEQUE  C Quæft.  Nat.  lib.  I , cap.  t.)  les  attri- 
buait aux  exhalaifons  de  la  terre  qui  s’enflamment 
P"  leur  choc.  Tous  les  phyficiens  qtii  font  venus 
apres  lui , n’en  ont  pas  dit  davantage. 
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même  origine.  M.  le  Monnier  avait  obfervé 
que  les  gouttes  de  pluie  qui  tombaient  après 
un  orage  , étaient  coniques  & d’autres  fois 
lumineufes , ce  qu’il  attribuait  à l’éleéfricité  ( i ). 
Après  lui,  MM.  Beccaria , Barberet , Guéneau 
de  Montbeillard  , de  Morveau  , Toaldo , la 
Cépede  alignèrent  la  même  caufe  à la  forma- 
tion de  la  pluie  , de  la  neige  & de  la  grêle  (2). 
Ce  dernier  phyficien  alla  encore  plus  loin, 
& courant  d’hypothefe  en  hypothefe  , il  crut 
voir  une  athmofphere  éleéfrique  autour  du 
foleil , des  planètes  & des  cometes.  Il  n’y  a 
de  là  qu’un  pas  pour  faire  du  fluide  élec- 
trique un  agent  prefqu’univerfel,  & c’efl  ce 
qu’on  avait  propofé  long-temps  avant  M.  de 
la  Cépede.  Gilbert  y avait  trouvé  le  principe 
de  la  gravitation  (3).  M.  G rai  le  regardait 
comme  un  de  ces  mobiles  généraux  qui  entrent 
dans  le  méchanifme  de  l’univers  , & il  croyait 
lui  avoir  apperçu  une  influence  dans  le  cours 
& la  marche  des  planètes  (4).  M.  Lecat 


(1)  Priestley,  tom.  2,  pag.  167. 

(2)  Journ.  de  Phyf.  avril  1774  , pag.  258  ; janvier 
6*  oflobre  1777  feptembre  1778  , pag.  202. 

(3)  Globus  telluris  per  fe  cleElrice  congregatur  & ca- 
lice ret.  De  Magnete  , lib.  2 y cap.  2 , pag.  62» 

(4)  Mém.  Acad.  Scienc.  1737. 
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ayant  obfervé  que  de  petites  feuilles  de 
métal  demeuraient  fufpendues  plus  près  d’un 
conducteur  éle&rifé , 6c  les  groffes  plus  loin, 
les  compara  aux  révolutions  des  planètes 
autour  du  foleil,  6c  les  regarda  comme  des 
effets  dépendans  du  même  méchaniffne  (i). 
M.  de  Trejjan , en  1 748  , confiaéra  l’éleûri- 
cité  comme  agent  univerfel , dans  un  Mémoire 
qui  n’a  pas-  été  imprimé  (2). 

20.  Puifqu’on  en  était  venu  jufques-là , il 
me  femble  qu’il  était  bien  naturel  de  fuppofer 
que  le  fluide  éle&rique  avait  un  foyer , & que  ce 
foyer  exiftait  dans  le  foleil.  Cette  fuppofition 
prend  un  air  de  vraifemblance , lorfqu’on 
fait  attention  que  cet  aflre  eft  le  réceptacle 
de  la  matière  phofphorique , ignée  & lumi- 
neufe  , 6c  que  le  fluide  élçdrique  a la  plus 
grande  analogie  avec  ces  fubftances.  La  pro- 
babilité augmente  , lorfqu’on  fait  que  MM. 
Mahéas  6c  Canton  n’ont  jamais  trouvé  dans 
Pair  des  fignes  d’éleêlricité  pendant  la  nuit  , 
mais  feulement  du  coucher  au  lever  du 


(1)  Hift.  de  l’éleélr.  Anon.  pan.  1 , pag.  84. 

(2)  Mémoires  fecrets  de  la  Répub.  des  Lettres 
tom.  16  , pag . 99.  = Journal  de  Phyfiq.  mai  1775  , 
pag.  444. 
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foleil  (i),  & que  M.  Mauduit  a conftamment 
obfervé  que  l’éle&ricité  augmente  à propor- 
tion qu’on  s’éloigne  clu  lever  du  foleil  ; qu’elle 
eft  dans  fa  plus  grande  force  à midi,  &;  qu’elle 
décroît  fuccefîivement  jufques  dans  la  nuit , 
où  elle  eft  nulle  (2).  Enfin  l’obfervation  de 
M.  Mahéas  , qui  dit  que  la  plus  forte  élec- 
tricité qu’il  ait  vu  dans  l’athmofphere  , fut 
un  jour  où  le  foleil  était  d’une  ardeur  extrême, 
& la  confidération  tirée  des  météores  ignées , 
qui  ne  paraifient  jqu’ après  de  grandes  cha- 
leurs , changent  cette  fuppofition  prefque  en 
certitude  (3). 

21.  Quelle  que  foit  la  validité  de  ces  rai- 
ions,  M.  de  la  Cépede  a mieux  aimé  placer  ce 
foyer  dans  l’intérieur  du  globe,  ou,  fuivant 
lui,  le  fluide  éle&rique  s’engendre  de  la  com- 
binaifon  du  feu  avec  l’eau;  de-là  s’échappant 
pour  fe  mettre  en  équilibre  , il  forme  de  vio- 
lentes explofions  , qui  font  la  caufe  des  grandes 
révolutions  du  globe,  telles  que  la  fubmer- 
fion  de  l’Atlantide , la  féparation  des  deux 

(1)  Priestley  , rom.  2 , pag.  223  , 247. 

(2.)  Mém.  Soc.  Med.  tom.  1 , pag.  472. 

(3)  J ai  trouvé  la  même  idée  dans  la  DifTertation  de 
M.  Gardini,  qui  a partagé  le  prix  de  l’Académie 
de  Lyon  en  1779.  De  ejfettibus  clettricitatis  in  homine , 
Genuæ  1780  , pag.  34. 
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continens  , celle  de  l’Efpagne  & de  l’Afrique, 
le  pas  de  Calais,  les  volcans  & les  tremble- 
mens  de  terre  (i).  Il  avait  été  précédé  dans 
ce  dernier  fentiment,  par  M.  de  Buffon  (2), 
M.  Bertholoti  (3),  & long -temps  avant  par 
le  do&eur  Stukeley,  qui,  en  1749,  préfenta 
fon  fyftême  étayé  de  toutes  les  raifons  qui 
pouvaient  lui  donner  l’apparence  de  la 
v’érité  (4). 

22.  L’éle&ricité  marchait  à grands  pas  vers 
fa  perfeûion  ; on  faifait  tous  les  jours  de 
nouvelles  découvertes.  On  crut  en  pouvoir 
tirer  parti  dans  les  arts  , & cette  heureufe 
idée  fe  préfenta  à plufieurs  phyficiens  en 
même  temps.  MM.  Bo^e  à Wirtemberg  (5), 
Jallabert  à Geneve  (6) , Mambrai  à Edim- 
bourg , l’abbé  Menon  à Angers  , & l’abbé  Nollet 
à Paris  (7)  , conftaterent , par  leurs  obfer- 
vations,  que  l’éle&ricité  accélérait  conftam- 
ment  la  végétation  des  plantes;  ce  qui  a été 

(1)  Effais  fur  l’éle&ric.  nat.  & artific.  tom.  i. 

(2)  Quatrième  époque  de  la  Nature. 

(3)  Journal  de  Phyfique,  août  1779,  pag.  116. 

(4)  Priestley  , tom.  2 , pag.  255. 

(5)  Tentamina  eleétrica  tandem  aliquando  Hydrau- 
licæ  Chmiæ  & vegetabilibus  utilia.  IVttteb.  1747) 

(6)  Expériences , pag.  82. 

(7)  Recherches  , &c.  difc,  5. 


[ 37  ] 

confirmé  par  de  nouvelles  expériences  (i). 
Mais  cet  effet  n’aurait-il  pas  lieu  aux  dépens 
de  la  Tante  de  la  bonne  conffitution  de  la 
plante  > de  meme  que  l’on  voit  des  enfans 
qui  grandiffent  beaucoup  en  peu  de  temps , 
demeurer  fecs  & efflanqués?  On  pourrait  le 
préfumer  d’après  une  obfervation  de  l’abbé 
Mollet , qui  a cru  voir  que  les  graines  dont 
l’éleftricité  avait  hâté  la  germination  , avaient 
pouffé  des  tiges  plus  menues  & plus  faibles 
que  celles  qu’on  avait  laiffé  lever  d’elles- 
mêmes  (2),  fi  de  nouveaux  eflais  n’avaient 
entièrement  détruit  ces  craintes  (3). 

23.  Puifque  l’éle&ricité  artificielle  accéléré 
la  végétation  , l’éle&ricité  naturelle  n’en  ferait- 
elle  pas  la  caufe  ? Priejlley  l’a  foupçonné , & 
ce  foupçon  eft  devenu  une  certitude  pour 
l’abbé  Toaldo  (4)  & M.  de  la  Cépede  (5). 
Un  grand  nombre  de  raifons  portent  en  effet 
à croire  que  ce  fluide  efl  l’ame  de  la  végé- 
tation , qu’il  développe  les  germes  , étend  les 
racines , alonge  les  tiges , donne  de  l’éner- 
gie aux  femences  ; qu’il  efl  le  principe  vivi- 


(1)  Journal  de  Phyfiq.  Introd.  torn . I , pag.  436. 

(2)  Recherches  , &c.  dife.  5. 

(3)  Journal  de  Phyfique  , ibid. 

(4)  Ibid.  otlobre  1777 , pag.  256. 

(5)  Effais  , tom.  2 j mém.  if» 
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fiant  qui  reproduit  l’efpece  ; en  un  mot, 
fuivant  la  jolie  idée  du  dernier  lavant  que 
je  viens  de  citer  , qu’il  efl:  pour  les  végétaux 
ce  que  l’amour  eft  pour  les  êtres  fenfibles  ( 1). 
C’efl  la  certitude  de  cette  influence  qui  a 
ponté  ce  même  phyficien  à foupçonner  que 
l’eau  de  pluie  ramaflee  au  printemps  , où  l’air 
eft  chargé  de  toute  l’éle&ricité  qui  fe  déve- 
loppe de  la  terre  , devait  être  très-fécondante , 
parce  qu’elle  était  imprégnée  de  beaucoup  de 
fluide  éleétrique , & qu’une  eau  fortement 
éîeétrifée  aurait  la  même  propriété.  11  a été 
plus  loin , & , toujours  heureux  en  conjec- 
tures vraifemblables , il  penfe  que  ce  fluide 
efl:  une  nourriture  adaptée  pour  les  végétaux, 
& qui  fe  combine  intimément  avec  leur  fubf- 
tance.  En  partant  de  ce  principe  , ne  pour- 
rait-on pas  hafarder  d’autres  conjeéhires,  que 
des  expériences  ultérieures  vérifieront  peut- 
être  ? Le  fluide  électrique , combiné  avec 
quelques  élémens  des  végétaux,  ne  ferait-il 


(ï)  On  trouvera  un  grand  nombre  d’expériences 
ingénieufes  & intéreffantes  , relatives  à cette  matière  , 
dans  le  Mémoire  de  M.  Gardini,  qui  vient  de 
remporter  le  prix  de  l’Académie  de  Lyon  , dont 
voici  le  fujet  : Quelle  efl  l’influence  de  Vêle  Ctrl  cité  de 
V dthmofphere  fur  les  végétaux. 
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pas  le  principe  inflammable  des  huiles  effen- 
tielles  6c  grafTes  ? Ne  ferait -il  pas  la  fubf- 
tance  volatile  inflammable  qui  forme  l’ath- 
mofphere  de  la  fraxinelle  , & qui  imprégné 
le  licopodium  ? Ne  ferait-il  pas  l’air  déphlo- 
gifliqué  qui  fe  dégage  des  plantes  pendant 
leur  végétation  ? Ne  ferait-il  pas  l’air  inflam- 
mable qui  s’exhale  des  végétaux  en  putré- 
faftion  ? J’ai  déjà  dit  deux  mots  de  cette 
derniere  analogie.  (§  12.) 

24.  L’obfervation  ayant  appris  que  le  ton- 
nerre faifait  fermenter  les  liqueurs  , M.  de  la 
Ccpcde,  a foupçonné  qu’on  produirait  le  même 
effet  avec  l’eleéfricité , & qu’on  pourrait  en 
tirer  un  parti  très  - avantageux  dans  plusieurs 
de  nos  arts  les  plus  utiles  (1).  M.  Dubois 
penfe  que  l’on  emploierait  ce  moyen  avec  fuc- 
cès  pour  accélérer  les  faturations  (2).  Un 
chymifle  ayant  eleélrifé  des  diffolutions  de 
fels  neutres , a obfervé  que  les  criflaux  étaient 
plus  gros  & plus  réguliers  (3).  Peut-on  pré- 
voir de  quelle  utilité  fera  un  jour  la  propriété 
qu’ont  les  étincelles  éle&riques  de  calciner  les 
métaux,  6c  de  réduire  les  chaux  métalliques? 


(0  Effais  , tom.  2 , pag.  ipo. 

(2)  Tableau  annuel  des  progrès  de  la  Phyf. pag.  171. 

(3)  Journal  de  Phyfiq  .juin  1776  , pag.  4S2. 
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On  a déjà  trouvé  un  procédé  par  lequel 
on  imprime  fur  le  champ  des  portraits  & 
des  defïins  fur  la  foie , en  y incruftant  la 
chaux  d’or  , d’une  maniéré  indélébile  , par 
une  décharge  éledrique.  Qui  fait  à quelle 
perfedion  l’induftrie  humaine  portera  un  jour 
cet  effai?  On  a entrevu  dans  l’éledricité  un 
moyen  de  rapprocher , par  la  communication , 
les  lieux  les  plus  éloignés  , & de  tranfmettre 
dans  le  plus  court  intervalle  poffible , des  nou- 
velles certaines  à des  diffances  immenfes  (i). 
Ne  pourra-t-on  pas  faire  une  utile  appli- 
cation de  l’obfervation  de  Beccaria  & de 
Franklin,  qui  ont  éprouvé  que  les  animaux, 
& fur-tout  les  poulets,  tués  par  une  étincelle 
éledrique,  étaient  beaucoup  plus  tendres? 

25.  Nous  avons  vu  le  fluide  éledrique 
abondamment  répandu  dans  la  nature  , &: 
manifedant  fon  exiftence  dans  tous  les  êtres 
inanimés  ; nous  allons  le  voir  maintenant 
exercer  fon  empire  dans  les  corps  animés, 
en  mettre  les  refforts  en  mouvement,  y exé- 
cuter des  fondions , être  en  un  mot  lame 
corporelle  de  la  machine  animale,  fi  je  puis 
me  fervir  de  cette  exprefîion  contradidoire. 


(1)  Mercure  de  France  } juin  l’jSz,  nç,  .2j, 
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26.  Ce  fluide  furabondant  chez  plufteurs 
animaux , s’annonce  dans  quelques-uns  par 
une  lumière  phofphorique.  Telles  font  les  mou- 
ches lumineufes  {lampy  rides  , cicindelæ ) con- 
nues ÏÏAriJlote  (i)#&  de  Pline  (2)  ; les  oifeaux 
qui  brillaient  pendant  la  nuit  dans  la  forêt 
d’Hartzwald  en  Allemagne  (3);  le  ver  de 
terre , dont  le  phofphorifme  a été  découvert 
par  M.  de  Flaugergues  (4);  l’infe&e  trouvé 
dans  les  huîtres  par  M.  de  la  Voie  (5)  ; le 
ver  luifant  de  nos  pays;  les  fcarabées  lumi- 
neux d Italie  & des  provinces  méridionales  (6); 
le  hanneton  de  Saint-Domingue  (cuccujos^ , 
qui  fert  de  flambeau  dans  les  maifons  (7); 
les  fcolopendres  de  la  mer  Adriatique  (8); 
plufieurs  efpeces  de  poiffons  (9).  Tels  font 


(1)  Hift.  Anim.  lib.  $ , cap.  19. 

{2)  Hift.  Nat.  lib.  n , cap.  28. 

(3)  Ibid.  lib.  io s cap.  47. 

(4)  Journal  de  Phyftque  , oElobre  1780  , p^g-  312. 

(5)  Journal  des  Savans  , avril  1 666.  — A&aphilof. 
Anglica  , mai  16 66.  • — Berliner  Sammlungen  , 
tom.  6 , 1774. 

(6)  Nollet  , Leçons  , tom.  ç , pag.  29.  = Vo- 
yages d’Italie  , par  Audebert,  part.  II. 

(7)  Réaumur  , Hift.  des  Infecîes  , tom.  3 , p.  192. 

(8)  Voyez  1 art.  12  de  cette  Diftertation. 

(9)  Bartholin  , de  Luce  Animalium.  =:  Eze- 
.CHiEt  de  Castro,  Ignis  lambens,  = Stubner5 
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les  tfprits-follets  qui  voltigent  fur  les  chevaux 
lorfqu  on  les  étrille,  les  étincelles  que  ren- 
dent les  chats  lorfqu’on  les  frotte,  & dont 
l’aéhvité  eft  quelquefois  telle,  que  le  pere 
Gordon  a pu  enflammer  de  l’efprit-de-vin  ( 1 ) , 
& qu’une  perfonne  a reffenti  la  commotion, 
en  frottant  d’une  main  le  dos  de  cet  animal, 
& approchant  de  fon  nez  un  doigt  de  l’autre  (2). 
On  peut  ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire , le 
pei  roquet  blanc  ( kakatu  , pjîttacus)  deM.  Hart~ 
mann , qui  a donné  des  lignes  d’éle&ricité  (3). 

2.7.  Cette  lumière  phofphorique  n’efl:  autre 
chofe  que  le  fluide  éleéfrique,  puifque  j’ai  dé- 
montré 1 analogie  de  ces  deux  fubflances.  (J  15.) 
Mais  ce  qu  il  efî  intereffant  de  favoir  pour 
découvrir  les  myfferes  de  l’économie  animale  , 
c efl  que  cette  lumière  tient  au  principe  de 
la  vie;  car  M.  du  Tertre  a obfervé  qu’elle 
s affaiblit  quand  ces  infeéfes  font  malades , & 
qu  elle  difparait  a leur  mort  (4)  ; & Bottonus 

de  Animaübus  no&u  videntibus.  = Feller  , de 
Avibus  no&u  lqcentibus.  = Comment.  Ac.  Bonon. 
tom.  2, 

( 1 ) N ollet  , Recherches  , pag.  çg. 

(2)  Idem  , Leçons  , tom.  6 , pag.  485. 

O)  Journal  de  Fhyfiq.  Introd.  tom.  1 , pag.  i-g. 

(4)  Hift.  des  Antilles.  = Journal  de  Phyf.  ottobre 
1780  j pag.  312. 
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dit  que  fl  l’on  met  un  ver-luifant  dans  une 
machine  pneumatique , fa  lumière  s’éteint  lorf- 
que  l’animal  efl  mourant  par  la  privation  de 
l’air  , & qu’elle  revient  par  degrés,  lorfqu  on 
le  rappelle  à la  vie,  en  le  lui  rendant  (i). 

18.  Le  fluide  éle&rique  vient  de  s’annoncer 
fous  une  forme  lumineufe  ; nous  allons  le  voir 
fe  manifefler  d’une  maniéré  bien  plus  éton- 
nante , & produire  ce  phénomène  de  l’élec- 
tricité accumulée , dont  la  découverte  effraya 
tant  fon  auteur  au  milieu  de  ce  fleçle.  Un 
poifîon  va  fe  métamorphofer  en  bouteille  de 
Leyde,  & opérer  les  mêmes  merveilles.  La 
torpille  ( ràia  torpédo ) , amphibie  abondant  fur 
les  plages  de  la  Rochelle,  dans  la  Méditerranée, 
& que  Walsh  a trouvé  fur  les  côtes  méridio- 
nales de  l’Angleterre  , a la  propriété  , déjà 
connue  d 'Ariftote  , d’engourdir  ceux  qui  la 
touchent.  Ce  poiflbn  n’efl:  pas  le  feul  qui 
poflede  cette  vertu.  Celui  dont  parle  M. 
Richer  (i)  ; le  trembleur  du  Sénégal , que 
M.  Adanfon  nous  a fait  connaître  (3);  la 
lamproie,  ou  l’anguille -torpille  de  Surinam 
( gymnotus  eleclricus  ) , dont  on  trouve  une 


(1)  Afla  érudit,  fuppl.  tom.  2 s feft.  4. 

(2)  Mém.  Acad.  Scienc.  1677. 

(3)  Voyage  au  Sénégal , pag,  13 <*. 
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defcription  dans  Bancroft  (i)  & M.  de  la 
Condamine  (2);  le  poiffon  que  Fabianus  a 
décrit  dans  une  lettre  à Kirker  (3),  & qui, 
iuivant  M.  de  Haller , n’eft  pas  le gymnotus  (4), 
doivent  nous  faire  préfumer  qu’il  en  exifte 
d’autres  doués  de  la  même  propriété,  &C  que 
le  hafard  nous  découvrira  un  jour.  On  a 
ignoré  pendant  long-temps  la  vraie  caufe  d’un 
effet  aufli  furprenant.  Les  anciens  l’attribuaient, 
fuivant  leur  coutume  , à une  qualité  occulte  ; 
Kirker , à des  émanations  narcotiques  (5); 
d’autres  favans , à des  corpufcules  torporifî- 
ques  ; Réaumur , à l’a&ion  de  deux  mufcles 
très-forts,  agiffant  comme  un  reffort  qui  fô 
détend  avec  violence  (6)  ; enfin  les  phyficiens 
modernes  ont  comparé  ce  phénomène  à celui 
de  la  commotion  éleéfrique,  & des  expérien- 
ces multipliées  ont  confirmé  cette  analogie. 
Flamjlead,en  1680,  s’était  déjà  apperçu  que 
la  torpille  d’Amérique  engourdiffait  celui  qui 
communiquait  avec  la  perfonne  qui  touchait 


(1)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Guyane. 

(2)  Voyage  dans  l’intérieur  de  l’Amérique. 

(3)  Magneticum  naturæ  regnum.  Amjlclod.  1667^ 
in- 12  3 feft.  4,  cap.  4,  pag.  182. 

(4)  Bibliotheca  anatomica  , tom.  i , pag.  424. 

(5)  Pag.  192. 

(6)  Mém.  Acad.  Scienc.  1714. 
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ce  poifTon  (i);  il  ne  lui  manquait  que  la  con- 
noiffance  de  l’expérience  de  Leyde,  pour  don- 
ner une  explication  de  cette  merveille. 
M.  Adanfon , en  1751  (2),  & Muller , en 
1755  (3)î  reconnurent  fa  vertu  éleéfrique. 
M.  le  Camus  regarda  la  commotion  qu’elle 
donnait  comme  produite  par  une  émiffion  de 
particules  éleélriques  (4)  : les  faits  vinrent 
confirmer  ces  conjeéfures.  Fermin  dit  qu’une 
chaîne  de  perfonnes  qui  fe  tenaient  par  la 
main  , reçut  une  telle  commotion  lorfqu’une 
d’elles  toucha  la  torpille , qu’aucune  ne  'vou- 
lut recommencer  (5).  Cette  expérience  a été 
répétée  avec  fuccès  par  MM.  delà  Condamine  , 
B a]  on  , Walsh  & Bertholon , & l’on  a vu  le 
choc  fe  propager  jufqu’à  vingt-fept  perfonnes. 
Voici  d’autres  preuves*.  Si  l’on  touche  la  tor- 
pille avec  une  tringle  de  fer , on  reffent  une 
commotion  aufîi  forte  qu’avec  la  main  : fi  l’on 
prend  la  tringle  avec  un  mouchoir  fec  , il 
n’y  a point  de  commotion , & on  l’éprouve 
fi  le  mouchoir  efl  mouillé.  Les  chocs  font 
moins  forts  lorfqu’on  touche  avec  un  corps 

(1)  Haller  , Bibl.  anat.  tom.  1 , pag.  668 . 

O)  Voyage  au  Sénégal. 

O Haller  f Bibl.  anat.  tom.  2 y pag. 

(4)  Médecine-pratique  , tom.  2 } pag.  20. 

(5)  Hift.  Natur.  de  la  Hollande  équinoxiale.  176^. 
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pointu , qu’avec  un  corps  rond  ; le  verre  , 
le  foufre , la  cire , les  fubftances  réfineufes  , 
interceptent  le  coup;  fi  l’anguille  eft  hors  de 
l’eau  & ifolée , la  commotion  eft  quatre  fois 
plus  forte  que  dans  l’air , & elle  l’eft  à pro- 
portion qu  il  eft  plus  fec.  Kempfer  a dit  qu’en 
retenant  fon  haleine , on  n’éprouve  pas  le  choc  ; 
il  cite  plufieurs  perfonnes  qui  ont  répété 
cette  expérience  avec  fuccès,  & fur-tout  un 
Africain  qui,  par  ce  moyen,  fe  garantirait 
de  la  commotion,  en  prenant  ce  poiffon  (i). 
Mais  M.  Walsh , qui  a cherché  à s’affurer  du 
fait , a conftamment  vu  le  contraire.  L’effet 
de  la  torpille  paraît  donc  entièrement  dépendre 
de  l’éîe&ricité  ; car,  i°.  la  fenfation  eft  exac- 
tement la  même  que  celle  de  la  bouteille  de 
Leyde  ; 2°.  il  fe  tranfmet  à travers  les  mêmes 
condu&eurs  que  l’éleélricité , tels  que  l’eau  & 
les  métaux,  & eft  interceptée , comme  elle, 
par  les  corps  idio  - éle&riques,  tels  que  le 
verre,  les  réfines,  ôcc.  30.  M.  Walsh  a décou- 
vert que  la  torpille  a , comme  la  bouteille 
de  Leyde , deux  furfaces  dans  un  état  d’élec- 
tricité différente  : fon  dos  eft  éle&rifé  en  plus , 
& fon  ventre  en  moins  ; 40.  ce  poiffon  attire 
& repouffe  les  corps  légers , & laiffe  apper- 


(1)  Voyages  de  Prévôt,  tom.  io3  ïn-12 , pag.  433, 
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cevoir  une  étincelle  éledrique.  C’eft  encore 
une  découverte  que  l’on  doit  à M.  Walsh , 
qui  a été  afTez  heureux  pour  voir  cette  étin- 
celle dans  l’inflant  ou  la  torpille  fait  éprouver 
fon  choc  (i).  Long- temps  avant  lui,  un 
lavant  , en  mettant  fon  doigt  dans  le  cœur 
de  ce  poilfon,  avait  relfenti  la  même  piquure 
que  fait  éprouver  l’etincelle  éle&rique;  mais 
il  ' n’avait  rien  vu  (2).  50.  Le  choc  de  la 
torpille  produit  dans  les  maladies  le  même 
effet  que  la  commotion,  puifqu’il  a guéri 
des  paralyfies  (3).  L’application  de  ce  moyen 
a 1 art  de  guérir , n’eft  pas  neuve , puif- 
qu  AJdepiade,  s’en  fervait  dans  les  inflamma- 
tions , & Anthcro  dans  la  goutte  (4).  Malgré 
des  preuves  fi  convaincantes  de  l’analogie  des 
effets  de  la  torpille  avec  les  phénomènes  élec- 
triques, M.  Schilling  a cru  que  cette  vertu 
n’était  qu’un  magnétifme,  & voici  l’expé- 
rience qui  l’a  conduit  à adopter  ce  fenti- 
ment.  Si  l’on  approche  un  aimant  du  vafe 


(0  Journal  de  Phyfique,  octobre  1776  3 Pag-  334* 

(2)  Haller  , Phyfiol.  Elem.  tom.  8 , pag.  176  , 
addenda. 

(3)  Ibid.  pag.  274; 

(4)  Hiftoire  de  la  Chirurgie  , par  M.  Peyrilhe  ; 
tom.  2 5 pag . 32  , 47  3 282 . 
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qui  renferme  ce  poifion  , il  s’agite  beaucoup, 
& finit  par  s’y  attacher;  dès-lors  il  ne  donne* 
plus  de  figne  de  commotion  , &c  l’aimant  paraît 
couvert  de  particules  ferrugineufes.  Si  l’on 
met  de  la  limaille  de  fer  dans  ce  vafe , la 
torpille  recouvre  peu  à peu  fa  première 
vertu  (i).  Une  expérience  de  M.  Bajon  a 
quelque  rapport  ave  ccelle-là.  Si  l’on  touche, 
dit-il , ce  poiflbn  avec  un  fer  aimanté  , on  ne 
refîent  point  de  commotion , & fi  en  même 
temps  on  le  touche  de  l’autre  main  avec  un 
fer  qui  ne  le  foit  pas , on  éprouve  le  choc  (2). 
Que  conclure  de  ces  faits?  qu’ils  l'ont  une 
nouvelle  preuve  de  l’analogie  qu’il  y a entre 
l’éle&ricité  & le  magnétifine  (3). 

29.  Cette  finguliere  propriété  dont  nous 
venons  de  démontrer  l’exiftence  dans  quelques 
individus  du  régné  animal , nous  conduit  natu- 
rellement à l’examen  d’une  vertu  prefque  ana- 
logue, dont  la  nature  a doué  certains  êtres 

(1)  Diatribe  de  morbo  in  Europâ  penè  ignoto 

cui  adjunéta  elt . . . . Obfervatio  phyfica  de  torpedine. 
1770.  = Mém.  Acad.  Scienc.  de  Berlin  , 1770. 

(a)  Journal  de  Phyfique  , janvier  1774. 

(3)  Voyez  fur  la  torpille  , outre  les  ouvrages  cités  , 
le  Journal  de  Phyfique  , introduélion  , tom.  2 , p.  432  ; 
janvier  & feptembre  1774  ; mars  & mai  1773.  ::=  Ber- 
tholon  , de  l’éledricité  du  corps  humain  -,p.  9 2, 142. 

de 


[ 49  ] 

de  notre  efpece.  Ce  feroit  donc  ici  le  lieu 
de  parler  des  hydro-fpafmodiques , des  hydro- 
fcopes , des  hydro-piretes  , des  tourneurs  de 
baguette , des  poffeffeurs  du  magnétifme  ani- 
mal ; mais  la  difcufïion  des  faits  relatifs  à 
cette  matière  intéreffante , nous  mènerait  trop 
loin.  D’ailleurs  il  y a encore  trop  d’incré- 
dules : laiffons  le  foin  de  les  convaincre  à un 
favant  médecin  qui  a déjà  entrepris  cette 
pénible  tâche  , & qui  nous  a donné  des  preu- 
ves de  fon  génie  & de  fon  courage  dans  un 
ouvrage  qui  fera  époque  (i). 

30.  S’il  exifîe  des  hommes  privilégiés  chez 
le  (quels  le  fluide  élefrrique  invifible  ne  fe 
manifefle  que  par  des  effets  qui  tiennent  du 
prodige,  il  en  eft  d’autres  où  ce  fluide  fe 
dégageant,  pour  ainfi  dire,  de  fes  entraves  y 
force  les  incrédules  à croire  à fon  exiüence  » 
en  fe  montrant  à eux  fous  une  apparence  lumi- 
neufe.  O11  trouve  un  grand  nombre  de  ces 
obfervations  dans  Bartholin  (2)  , E^êchicl  de 


(1)  Mémoire  phyfique  & médicinal , montrant  des 
rapports  évidens  entre  les  phénomènes  de  la  baguette 
divinatoire  , du  magnétifme  & de  l’éleélricité  , par  M. 
Thouvenel,  D.  M.  in-89.  Paris , i78i* 

(2)  De  luce  animalium. 
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Cajlro  (i).  Blanchi  (i)  , Quelmal { (3),  Les 
anciens  avaient  vu  ce  phénomène.  Marins , 
haranguant  fes  foldats , parut  tout  refplendif- 
fant  de  lumière  (4);  une  flamme  voltigeait 
autour  de  la  tête  de  Servlus  Tullius  pendant 
fon  fommeil  (5)  ; Virgile,  fait  opérer  le  même 
prodige  fur  Afcagne  (6);  le  corps  du  pere 
de  Théodoric , roi  des  Goths,  répandait  fouvent 
des  bluettes  de  feu  très-vifibles  ; on  apper- 
cevait  Théodore  de  Be^e  à une  lumière  qui 
fortait  de  fes  fourcils  (7)  ; Charles  de  Gonzague  , 
duc  de  Mantoue,  avait  fon -corps  couvert 
d'étincelles  pour  peu  qu’on  le  frottât  (8); 
Coelius  Rhodiginus  rapporte  qu’il  fortait  du 
corps  d’un  homme  fortfage  des  flammes  accom- 
pagnées d’un  petit  bruit , tel  que  celui  qu’on 
entend  lorfque  des  grains  de  poudre  à canon 


(1)  Ignis  lambens. 

(2)  De  monftris  & monftrofis  quibufdam.  1749. 

(3)  Homo  ele&ricus.  Lipfiœ , 174$  3 in-40» 

(4)  Tit.  Liv.  lib.  2$  , cap.  39. 

(5)  Ibid.  lib.  1 , cap.  39. 

(6)  Ecce  levis  fummo  de  vertice  vifus  luli 
Fundere  lumen  apex , taEluque  innoxïa  molli 
Lambere  flamma  comas  , & circurn  ternpora  pafeu 

Æn.  lib.  6. 

(7)  Bartholin,  de  luce  animalium. 

(8)  Ezechiel  de  Castro,  Ignis  lambens. 
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décrépitent  (i);  Licetus  dit  que  toutes  les 
fois  qu’un  libraire  de  Pife  tirait  fa  chemife  , 
fon  corps  paraiflait  tout  embrafé  (i)  ; F abri 
connaiiïait  une  fille  qui  ne  fe  peignait  jamais 
qu’elle  ne  fît  appercevoir  un  grand  nombre 
d’étincelles  (3)  ; madame  de  Caumont  était 
dans  le  même  cas  (4)  ; M.  Bridonne  dit  que 
les  cheveux  d’une  jeune  femme  qu’on  pei- 
gnait , fournirent  aflez  d’éle&ricité  pour  en- 
flammer l’efprit-de-vin  , & donner  la  com- 
motion , par  le  moyen  d’une  phiole , à toute 
une  compagnie (5)  ;les  habillemens  de  madame 
Sewal  & de  mira*dy  Baltimore , jetterent  une 
grande  quantité  d’étincelles  qui  furent  apper- 
çues  de  tout  le  monde  (6).  Enfin  quelle  eft 
la  perfonne  qui,  tirant  fes  bas  , pendant  la 
nuit  d’un  hiver  très-fec,  n’a  pas  vu  étinceler 
fes  jambes  ? MM.  No  lie  t , Bouillet , Fcuge- 
roux  (7) , & plufieurs  autres , ont  été  témoins 
de  ce  phénomène  , que  j’ai  aufil  fréquem- 


(1)  Le&iones  antîquæ. 

(2)  De  lapide  Bononienfi. 

(3)  Palladium. 

(4)  Sc au ger  , exercit.  74. 

(5)  Bertholon  , de  l’éle&r.  du  corps  hum.  p.  yyl 

(6)  Tranf.phil.Abridg.vo/.  / 0. 

(7)  Bertholon  9pag.  y 2 frfuiv. 


D 2. 


[ P ] 

ment  obfervé  fur  moi.  Voyez  à ce  fujet  les 
belles  expériences  de  M.  Symmer  (i). 

3 i.  Ce  fluide  ne  fe  développe  pas  toujours 
hors  du  corps  ; il  fe  concentre  fouvent  dans 
quelques  parties,  &:  produit  intérieurement 
les  memes  effets.  C’eft  dans  les  yeux  qu’il  fe 
manifefte  le  plus  ordinairement.  Perfonne 
n’ignore  que  plufieurs  animaux  voient  pen- 
dant la  nuit.  Certains  hommes  ont  la  même 
faculté;  plufieurs  peuples  d’Afrique,  d’Afie 
& d’Amérique  font  doués  de  cette  pro- 
priété ( i ).  Pline  affure  que  l’empereur 
Tibere  voyait  la  nuit  aufïi  dMn&ement  qu’en 
plein  jour , & il  accompagne  cet  exemple  de 
plufieurs  autres  (3).  JfcUpiodore , Scaliger , 
Cardan , de  Mairan , un  ami  de  Cafaubon  , 
poffédaient  la  même  vertu  (4).  Il  m’arrive 
quelquefois  en  m’éveillant  d’appercevoir  une 
lueur,  mais  qui  efl  trop  faible  pour  me  per- 
mettre de  diflinguer  les  objets.  Souvent  ce 

(1)  Tranf.  phil.  tom.  $ 1 . 

(2)  Halle  r,  Phyfiol.  Elem.  tom.  $ , pag.  492. 
= Biblioth.  Anatom.  tom.  2 ,pag.  162.  = Buffon  , 
Hift.  Nat.  tom.  3. 

(3)  HifE  Nat.  llb.  7,  cap.  2 ; lib.  11 , cap.  37. 

(4)  Haller,  Phyfiol.  Elem.  tom.  $ ,pag.  493  • 
==  Bartholin  , de  luce  animalium.  =Afta  Nat. 
Cur.  anri.  8 , obf.  28. 
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fluide,  pour  produire  cet  effet,  a befoin 
que  quelque  caufe  développe  Ton  aftivité.  Un 
malade  de  G alun  voyait  dans  l’obfcurité  (i). 
h ilhs  a connu  un  homme  de  génie  qui , 
lorsqu’il  avait  l’imagination  exaltée  par  le 
vin,  lifait  très-aifément  la  nuit  (2).  M,  de 
la  Hue  parle  d’un  homme  qui  , ne  pouvant 
pas  voir  les  petits  objets,  les  difiingua  pen- 
dant une  violente  inflammation  de  l’œil  (3). 
Cummins  cite  un  théologien  qui  fut  bleffé  à 
1 œil  droit  par  la  corde  d’un  infiniment  qui 
ie  rompit  ; s’etant  éveillé  pendant  la  nuit , 
il  vit  tous  les  objets'  aufli  nettement  qu’en 
plein  jour;  il  diffinguait  les  traits  les  plus 
fins  des  tableaux , & lifait  facilement.  L’inflam- 
mation s’étant  appaifée , cette  fenfibilité  dif- 
parut , & la  vue  revint  à fon  premier  état  (4). 
Thummig  rapporte  l’obfervation  d’un  homme 
qui , ayant  l’œil  très-enflammé , voyait  dans 
1 oblcurite  (5)»  La  meme  chofe  m’eft  arrivée. 
Je  m étais  donné  à l’œil  gauche  un  coup  violent 


(1)  Sauvages,  Nofologia  methodica  , tom.  2 , 
pjg.  ,84. 

(2)  De  incalefc.  fanguinis. 

(3)  Haller,  Elem.  Phyfiol.  tom.  s , p*g- 492. 

(4)  Ephém.  Cur.  Nat.  déc.  1 , ann.  i,  obf.  77. 

(3)  Haller,  Biblioth.  Anat.  tom.  2 , pag.  1 ^ 
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qui  avait  déterminé  une  inflammation  confiée- 
rable  dans  cet  organe;  m’éveillant  la  nuit,  j’ap- 
perçus  ma  cheminée  bien  illuminée , ainfi  que 
tous  les  objets  qui  l’environnaient  : étonné,  je 
me  leve  pour  en  reconnaître  la  caufe  ; aufli- 
tôt  la  lumière  difparaît,  & je  me  trouve 
tout-à-coup  dans  la  plus  profonde  obfcurité; 
je  l'eus  en  même  temps  fur  le  vifage , au  deflous 
de  l’œil  affe&é , un  léger  fouflle  femblable  à 
celui  qu’on  éprouve  en  approchant  un  tube 
éledfrifé  : n’était  - ce  pas  le  fluide  éle&rique 
qui  s’échappait  par  l’extrémité  des  cils? 

32.  Lorfque  ce  fluide  n’efl:  pas  alTez  abon- 
dant ou  aflfez  a&if  pour  produire  une  lumière 
continue  qui  faffe  voir  les  objets  dans  les 
ténèbres,  il  ne  brille  alors  qu’un  inftant,  &C 
donne  naiffance  à ces  lueurs  paffageres  , à ces 
étincelles  appellées  par  les  anciens  marma- 
ryges , & connues  par  les  modernes  fous  les 
noms  de  berlue,  rayonnante  , de  fuffujîon 
étincelante.  (1).  Ce  font  ces  efpeces  d’étoiles 
que  l’on  apperçoit  lorfqu’on  fe  mouche , 
qu’on  touffe  ou  qu’on  éternue  avec  violence, 
lorfqu’on  reçoit  un  coup  fur  la  tête  ou  fur 
les  yeux;  ce  font  ces  lueurs  qui  voltigent 
autour  des  perfonnes  qui  s’appliquent  trop 


(1)  Sauvages  , Nofol.  meth.  tom . 2 , pag.  181 . 
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à l’étude  (i)  , qui  font  atfe&ées  par  de  vives 
pallions  de  lame  (2)  , qui  ont  fait  long-temps 
ufage  des  réfmes  (3) , ou  mangé  des  femences 
de  jufquiame  (4);  ce  font  ces  éclairs  qu’alTu- 
rent  avoir  vu  les  pendus  qui  ont  été  rappelles 
à la  vie,  & dont  on  trouve  des  exemples 
dans  Bacon  (5),  Morgagni  (6),  Bruhier  (7), 
U Gendre  (8).  Le  meme  phénomène  a lieu 
dans  les  maladies  des  nerfs , & fur-tout  dans 
lepilepfie.  Arétée  dit  qu’à  l’approche  des 
accès,  les  malades  voient  une  lumière  écla- 
tante , pourprée , femblable  à l’arc-en-ciel. 
Cœlius  Aurdlanus  avait  obfervé  que  les  épi- 
leptiques voyaient  les  objets  tout  en  feu , 
Hippocrate,  que  leurs  yeux  étaient  très  - lui— 
fans  (9).  Une  petite  fille , avant  une  attaque 


(1)  Sauvages  , Nofol.  meth.  tom.  2 3 pag.  183.  = 
Zimmerman  , de  l’expér.  en  Médec.  tom . 3 , p.  298. 

(2)  Sauvages,  ibid.  pag.  184 . 

(3)  Tissot  , Maladie  des  nerfs,  tom,  2 , part.  Il , 
pag,  383. 

(4)  Sauvages,  tom.  1 , pag.  843, 

(5)  Hifloria  vitæ  & mortis. 

(6)  De  fedibus  & caufis  morborum  , epijl,  tp9 
art.  36. 

(7)  Signes  de  la  mort,  tom.  2 y pag.  233.  ' 

(8)  Traité  de  l’opinion,  tom.  6 s pag.  240. 

(9)  Sauvages  , tom , 2 , pag.  183  ; tom.  1 3 p.  3pp. 
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d’épilepfle  , croyait  voir  l’appartement  éclairé 
par  des  étoiles  (i).  Une  femme  épileptique 
voyait  fouvent  partir  des  étincelles  de  fes 
yeux  (2).  Les  hydrophobes,  6c  la  plupart 
des  perfonnes  attaquées  de  maladies  érotiques, 
ont  les  yeux  refplendiflans  (3). 

33.  Nous  avons  vu  des  flammes  voltiger 
autour  de  certaines  perfonnes,  des  étincelles 
tomber  des  cheveux , & briller  fur  toute  la 
furface  du  corps , 6c  plufieurs  autres  phéno- 
mènes lumineux , que  tous  les  phyflciens 
reconnaiffent  appartenir  à l’éleétricité  : il  exifte 
donc  dans  le  corps  humain  un  fluide  élec- 
trique. Ce  fluide  eft-il  répandu  dans  toutes 
]es  parties  , ou  a- 1- il  un  flege  déterminé? 
Le  premier  fentiment  efl:  vraifemblable  ; mais 
cela  n’empêche  pas  que  ce  grand  agent , que 
ce  moteur  énergique  n’ait  un  foyer  particu- 
lier. Ce  foyer  efl:  le  cerveau  ; les  nerfs  font 
fes  canaux  ou  conduéleurs;  nos  folides  font 
la  machine  qu’il  met  en  mouvement,  6c  l’exé- 
cution des  fon&ions  animales  en  efl:  le  réfultat. 
Voilà  donc  les  efprits  animaux  transformés 


(1)  Boretius  , de  epilepfiâ  ex  depreffo  cranio, 
inter  Halleri  difput.  med.  lom.  1 , pag.  y 2. 

(2)  Journal  de  Médecine,  tom.  13  , pag . 393. 

(3)  Ibid,  pajjlm . 
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en  fluide  éîeélrique.  Si  ce  n’efl  pas  ia  vérité, 
c’efl  au  moins  ce  qui  en  approche  le  plus. 
Leur  nature  fera-t-elle  enfin  fixée,  après  avoir 
varié  fi  long-temps?  Ils  ont  été  fuccefîive- 
ment  air,  eau,  feu,  éther,  efprit  volatil, 
efprit  acide,  nitre  aérien,  lymphe  (i), 
matière  magnétique  (2)  , air  fixe  (3)  ; ils  font 
aujourd’hui  fluide  éle&rique.  Sera  - ce  leur 
derniere  métamorphofe  ? on  doit  le  fouhaiter 
pour  les  progrès  de  l’art. 

34.  Haies  me  paraît  être  le  premier  auteur 
de  cette  opinion  (4).  Il  demandait,  en  1736, 
fi  le  fluide  nerveux  n’était  pas  une  puiffance 


(1)  Senac  dans  Heister.  = Haller,  Elem. 
Phyfiol.  tom.  4. 

(2)  Le  Brethon  & Giot.  E.  Vita  magnetifmus. 
P arif.  1713.  =2=2  Lieutaud  , Efiais  anatomiques, 
PaS*  358-  '■ — : Muller  , Betrachtungen  über  die  art 
und  "weife  der  mitwlirkung  der  nerven  zudenen  mufeu- 
lofen  zufammenziehungen.  Frankf.  1753,  in-8°. 

(3)  Boissieu,  Difîert.  fur  les  anti - feptiquesj 

Pag-  90. 

(4)  Haller  croit  que  c’efl:  Hausen.  Il  ne  cite 
ni  1 ouvrage  ni  1 année.  ( Elem.  Phyfiol.  tom.  4 , 
pag.  378.  ) Peut-être  , par  une  faute  d’imprefîion  , 
aura-t-on  mis  Hausen  pour  Hauser  , qui  a fou- 
tenu  à Bâle  , en  173  3 , une  Diflertation  que  je  n’ai  pas 

lue  , & qui  a pour  titie  : De  aere  intra  oeconomiam 
corporis  humani , 
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énergique  qui  agit  le  long  des  nerfs  comme 
une  faculté  éle&rique  ( 1).  M.  Louis , en  1747, 
regardait  comme  très- probable  que  le  fluide 
nerveux  & éleftrique  étaient  de  même  na- 
ture (2).  M.  JalLabert , en  1748,  foupçonna 
une  analogie  entre  ces  deux  fluides  (3).  Kejler 
annonça  que  les  efprits  animaux  tenaient  toute 
leur  a&ivité  de  la  matière  éleéfrique  (4). 
M.  Dufai , dans  une  thefe  foutenue  à Mont- 
pellier, en  1749,  foutint  que  le  fluide  ner- 
veux était  éle&rique  (s).  M.  de  Sauvages  crut 
entrevoir  dans  cette  idée  une  vérité  & une 
fourcé  de  découvertes  phyfiologiques  ; il  Pem- 
brafîa  avec  plaifir , la  foutint  avec  chaleur, 
& la  développa  dans  tous  fes  ouvrages  (6). 


(1)  Hemaflatique  , expér.  9 , n.  26  3 pag.  52. 

(2)  Obfervat.  fur  l’éleélric.  in- 12.  , 1747  3 pag.  tôt, 

(3)  Expériences,  &c.  pag.  242. 

(4) .  Die  bewegung  der  eleélrifchen  materie  , als  die 
würkende  urfache  der  bewegungen  und  empfindungen 
im  lebendigen  korper.  Landshut , 1748  3 in-8°. 

(5)  An  fluidum  nerveum  fit  eleélricum  ? Monfpel. 
1749,  Cette  thefe  a été  traduite  en  français , Si  impri- 
mée dans  le  Recueil  fur  l’éleélric.  méd.  tom.  2 , p.  40  j. 

(6)  Nofol.  meth.  tom.  1 , pag.  624  , 789  ; tom.  2 > 
pag.  181 , 237  3 69s,  = Phyfiol.  Elem .pag.  127  & feq. 
= DilTertat.  fur  la  Rage  , art.  43 . :==-  De  l’adion  de 
l’air  fur  le  corps  humain  , art . 7/  3 ifi. 
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M.  Deshais  en  fît  la  bafe  d’une  difTertation 
qu’il  foutint  fous  la  préfidence  de  ce  célébré 
médecin  (i).  Ce  fentiment  a plu  à un  grand 
nombre  de  phyfiologiftes  , 6c  a été  adopté  par 
Bahadfch  (2) , la  Caqe  (3)  , Zinn  (4)  , Shebbeare 
(5) , Betbeder  (6),  Le  Camus  (7)  , Martin  (8), 


(1)  De  hemiplegiâ  per  ele&ricitatem  curandâ. 
Monfpel . 1749.  Cette  DifTertation  a été  imprimée  en 
latin  dans  le  premier  vol.  du  Recueil  des  thefes  de  mé- 
decine de  Haller  ; dans  l’Hift.  de  l’électricité  , par 
un  Anonyme , part.  III 3 pag.  60  ; & en  français  dans 
le  Recueil  fur  l’éleétricité  médicale  , tom . 2 , pag.  /• 
M.  de  Sauvages  en  eft  l’auteur.  Voy.  ce  Recueil, 
tom.  2 , pag.  449. 

(2)  De  utilitate  eleétrifationis  in  arte  mcdicâ.  Prag . 

27St. 

(3)  Idée  de  l’homme  phyftque  & moral,  &c.  Paris , 

*75S* * 

(4)  Haller  , Biblioth.  Anat.  tom.  2 , pag.  440. 

(5)  The  praétice  , of  phyfik  founded  on  principles  in 
phyfioîogy  and  pathology  hitherto  unapplied  to 
fical  enquiries.  Lond.  1779  , 2 vol.  in-8Q. 

(6)  EfTai  fur  la  nature  des  efprits  animaux.  Bordeaux, 
V7Ï7' 

(7)  Ergo  à fluido  eleétrico  vita , motus  & fenfatio. 
Parif.  1761 . 

(8)  Haller  , Eiblioth.  Anat.  tom,  2 , pag.  719. 


Le  fluide  ner- 
veux eft  éle&ri- 

que. 


PREMIERE 

Preuve. 
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Beriholon  ( i ) , Beaucliêne  (2).  II  faut  anfll 
avouer  qu’il  n’a  pas  eu  le  fuffrage  d’un 
favant,  dont  l’autorité  eft  d’un  grand  poids  (3), 
& qui  a eu  pour  partifans  TiJJot  (4) , Mar- 
tini (5)  & Godard  (6). 

35.  Si  l’autorité  faifait  loi , il  faudrait 
reconnaître  l’exiftence  du  fluide  nerveux  élec- 
trique. Mais  en  phyfique  , on  ne  doit  jamais 
jurer  fur  Us  paroles  du  maître  ; & ce  n’eft 
qu’en  donnant  des  preuves  pour  garans  de 
fes  opinions  , qu’on  peut  les  faire  adopter. 
Voyons  fl  celle-ci  foutiendra  cette  épreuve; 
Sc  fans  avoir  la  prétention  de  trouver  la 
vérité  dans  une  matière  aufli  obfcure  , démon- 
trons au  moins  que  de  toutes  les  hypothefes 
propofées  jufqu’à  ce  jour,  nous  défendons 
la  plus  vraifemblable. 

36.  Ce  n’eft  qu’en  admettant  un  fluide  ner- 
veux éle&rique , que  l’on  peut  expliquer 


(1)  De  l’éle&ricité  du  corps  humain  , pag.  222. 

(2)  De  l’influence  des  affe&ions  de  l’ame  dans  les 
maladies  nerveufes  des  femmes,  1781  , pag.  ij  , t<?  , 
61  , 177. 

(3)  Haller  , Elem.  Phyfiol.  tom.  4 , pag.  379. 

(4)  Malad.  des  Nerfs,  tom.  1 , part.  1 3 pag.  329, 

(5)  Infiitut.  med.  tom.  1 , Florent.  1771 . 

(6)  Differt.  fur  les  anti-fpafm.  pag.  //. 
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l’étonnante  célérité  des  mouvemens  mufcu- 
laires. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  ces  infectes  qui 
meuvent  500  fois  leurs  pieds  dans  la  moitié 
d’une  fécondé;  je  ne  m’étaierai  pas  des  cal- 
culs outrés  de  quelques  phyfiologiftes , qui 
évaluent  la  célérité  du  fluide  nerveux  à 
57,600,000,000  pieds  par  fécondé,  ou 
d’autres , plus  modérés , qui  la  portent  à 
32,400  pieds  dans  le  même  temps  (i).  Je 
partirai  d’après  des  faits , pour  raifonner  plus 
folidement. 

Il  y a dans  la  Perfe  des  coureurs  qui  font  Exemple  I, 
36  lieues  en  12  heures  (2),  ce  qui  fait 
475,200  pieds  dans  43,200  fécondés  , ( en 
fuppofant  la  lieue  (3)  de  2200  toifes)  c’eft- 
à-dire  , 1 1 pieds  dans  une  fécondé.  Le  pas 
d’un  homme  mefurant  deux  pieds  & demi, 
ce  fera  plus  de  4 pas  par  fécondé , ou  un  pas 
dans  environ  14  tierces.  Mais  pour  faire  un 


(1)  Haller  , Elem.  Phyfiol.  tom.  4 3 pag.  372. 

(2)  Thevenot  , Suite  du  Voyage  , liv.  2 , ch.  nZ 

(3)  Je  la  fuppofe  ainfi  pour  abréger  le  calcul  ; car 
ia  lieue  ou  parafange  perfane  eft  de  2278  toifes. 
( Danville  , mefures  itinéraires  , page  9 j.  ) Mais 
cette  légère  différence  ne  peut  pas  infirmer  ma  dé- 
monftration. 


Exemple  II. 
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pas , il  faut  exécuter  quatre  mouvemens  : il 
faut,  i°.  lever  le  pied,  20.  le  porter  en 
avant,  30.  l’abaiffer,  40.  l’affeoir  par  terre. 
Les  mufcles  progreffeurs  fe  contra&eront  donc 
quatre  fois  dans  14  tierces,  ou  environ  une 
fois  dans  3 tierces;  mais  chaque  contra&ion 
étant  fuivie  d’un  relâchement,  il  faut  retran- 
cher la  moitié  du  temps  ; par  conféquent  une 
contra&ion  fe  fera  dans  une  tierce  & demie. 

L’expérience  démontre  que  l’on  peut  pro- 
noncer 1500  lettres  dans  une  minute  : on 
articulera  donc  une  lettre  dans  de  minute; 
& chaque  mouvement  mufculaire  étant  com- 
pofé  de  contra&ion  & de  relâchement,  en  re- 
tranchant la  moitié  du  temps  , on  trouvera  que 
la  contra&ion  s’exécute  dans  y^T— de  minute, 
ou  environ  dans  une  tierce.  Mais  fi  l’on  fait 
attention  que  toutes  les  confonnes  fuppofent 
la  prononciation  de  deux  lettres  , & que  quel- 
ques-unes, telles  que  IV,  exigent  des  mou- 
vemens répétés  qu’on  appelle  roulemens, 
chaque  contra&ion  s’exécutera  dans  un  temps 
beaucoup  plus  court,  & Haller  évalue  que 
c’efî:  dans  un  de  tierce  (1). 

Une  chienne  parcourt  dans  vingt -quatre 
heures  65  milles  de  Hongrie,  ce  qui  fait 


( 1)  Phyfiol.  Elem.  tom.  4 , pag.  4S3 . 
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1,690,000  pieds  (1),  c’eft-à-dire,  70,000  pieds 

dans  une  heure  , ou  1 166  pieds  par  minute , ou 

19  pieds  par  fécondé.  Le  pas  d’un  chien  Exemple  III, 

équivaut  à un  pied.  Le  pas  , comme  je  l’ai 

dit , eft  coinpofé  de  quatre  mouvemens  ; cela 

fera  donc  76  contractions  mufculaires  dans 

une  fécondé  ; mais  comme  il  faut  retrancher 

la  moitié  du  temps  pour  les  relâchernens , 

ce  fera  76  contractions  dans  30  tierces,  ou 

deux  & demie  dans  une  tierce. 

Enfin,  pour  être  court,  il  y a des  oifeaux  Exemple  IV. 
qui  exécutent  une  contraction  dans  ~ de 
tierce  (2). 

Voilà  des  exemples  d’une  célérité  prodi- 
gieufe  : or,  on  ne  connaît , après  la  lumière, 
que  le  fluide  éleCtrique  qui  puiffe  fe  mouvoir 
avec  cette  rapidité  (3)  ; il  faut  donc  en  admettre 
Fexiftence. 

37.  Il  eft  impofTihle  que  le  fang  fourniffe  Seconde 
la  quantité  de  fluide  moteur,  fuffifante  pour  Preuve, 
l’aCtion  mufculaire. 

Un  coureur  va  de  Paris  à Verfailles,  & 


(1)  Phyfiol.  Elem.  tom.  4 > pag.  483. 

(2)  Ibid.  pag.  484. 

(3)  Suivant  M.  de  laCepede,  il  parcourt  10083 
lieues  par  fécondé.  ( Eflais  fur  l’élc&ricité  nat,  8c  art, 
tom.  2 y pag.  224.  ) 
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revient  de  Versailles  à Paris  en  deux  heures 
& demie  , c’eft-à-dire,  fait  8 lieues  fans  rien 
prendre.  Dans  un  homme  en  adion , le  pouls 
Exemple  I.  bat  80  fois  par  minute  : il  y a 150  minutes 


Exemple  II. 


/ 


Exemple  III. 


en  deux  heures  & demie  ; le  cœur  de  ce 
coureur  s’eft  donc  contradé  12,000  fois. 
L infpiration  a lieu  30  fois  par  minute  ; ce 
qui  fait  4500  contrarions  de  tous  les  muf- 
cles  effentiels  & accefloires  de  la  refpiration. 
Il  y a dans  8 lieues  (à  2500  toifes  la  lieue  ) 

120.000  pieds  : le  pas  d’un  homme  mefurant 
2 pieds  & demi,  cela  fera  environ  50,000 
pas  : un  pas  eft  compofé  de  4 mouvemens  ; 
tous  les  mufcles  progreffeurs  fe  feront  donc 
contradés  200,000  fois.  Mais  dans  un  homme 
qui  court,  tous  les  mufcles  font  en  adion  ; 
ils  exécuteront  donc  tous  à-peu-près  le  même 
nombre  de  contradions. 

Un  homme  fait  la  gageure  de  venir  à pied 
de  Châlon  à Lyon  dans  un  jour , fans  boire 
ni  manger  ; il  fait  ces  22  lieues  en  17  heures. 
En  partant  des  principes  pofés  dans  l’exemple 
précédent , le  cœur  de  cet  homme  s’eft  con- 
tradé  81,600  fois  , les  mufcles  de  la  refpi- 
ration 30,600  fois  , & tous  les  autres  mufcles 

520.000  fois. 

Il  y a un  grand  nombre  d’obfervations  de 
perfonnes  qui  ont  demeuré  long -temps  fans 

manger. 
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manger(i).Maisfah.  aller  chercher  un  exemple 
dans  les  auteurs,  je  citerai  un  fait  dont  j’ai 
été  témoin  à l’Hôtel-Dieu.  Un  maître  d’école 
de  Saint-Martin  , croyant  qu’on  lui  avait  mis 
un  fort , ne  voulut  ni  boire,  ni  manger:  il 
s’obftina  dans  cet  état  pendant  vingt-un  jours, 
étant  fans  ceffe  dans  une  grande  agitation. 
Pendant  tout  ce  temps  fon  cœur  s’eft  con- 
tracté 2,419,200  fois,  les  mufcles  delà  refpira- 
tion  903,000  fois,  Sc  j’évalue  au  même  nom- 
bre la  contraction  des  autres  mufcles  qui 
étaient  dans  une  aCtion  continuelle. 

Ces  trois  exemples  pofés,  que  l’on  calcule, 
s’il  eft  pofïible  , le  nombre  de  faifceaux  réunis 
dans  tous  les  mufcles  du  corps  humain,  toutes 
les  fibres  renfermées  dans  ces  faifceaux , cha- 
que filet  individuel  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition  ; que  l’on  évalue  la  quantité  de  fluide 
nerveux  qui  a dû  y couler  pendant  le  nom- 
bre immenfe  des  contractions  mufculaires  dont 
j’ai  parlé;  que  l’on  faffe  attention  aux  pertes 
que  le  fang  a faites  pendant  tout  ce  temps 
par  les  fecrétions  , telles  que  l’urine  , la  bile , 
la  falive , & principalement  par  la  tranfpira- 


(1)  Fortunius  Licetus  , de  his  qui  diu  vivunt 
ne  alimento.  Patav.  1612 . = Halle  K , Elenn 
Pliyfiol,  tom%  6 , pag%  27^ 
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tïon  cutanée  &£  pulmonaire;  qu’on  n’oublie 
pas  fur-tout  que  le  fang  n’a  pas  été  réparé 
par  les  alimens.  Qui , d’après  toutes  ces  con- 
fédérations, pourra  croire  que  la  prodigieufe 
quantité  de  fluide  nerveux  qui  a été  difiipée , 
tirât  fon  origine  du  fang , ce  qui  cependant 
doit  être,  fuivant  HalLr  (i)?  Il  faut  donc 
avoir  recours  à une  autre  fource , & trouver 
un  foyer  inépuifable  d’oii  ce  fluide  circule 
librement  & continuellement  dans  le  corps 
humain.  Je  ne  vois  que  l’air  qui  puifle  remplir 
cette  condition.  C’efl:  donc  chez  lui  qu’il  faut 
chercher,  avec  Vanhelmont , cet  ens  vitale , 
dont  il  admettait  l’exiflence,  fans  en  connaître 
la  nature  (2). 

Afin  de  mieux  faire  fentir  cette  vérité , 
pofons  auparavant  pour  principes  des  faits 
connus. 

i°.  Les  expériences  chymiques  modernes 
nous  ont  appris  que  l’air  athmofphérique  effc 
compofé  de  trois  quarts  de  gas  méphitique 
phlogifiiqué , dans  lequel  la  lumière  s’éteint 
& les  animaux  meurent;  & d’un  quart  de  gas 
déphlogifliqué,  extrêmement  pur,  dans  lequel 


(1)  Ut  manifeflo  ex  cibis  no/fris  nafci  & reparari  qiieat* 
Elcm.  Phyfiol.  tom.  4,  pag.  381. 

(2)  Voyez  les  art.  lias  humanum  , aura  vitalis. 
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îes  animaux  vivent  cinq  fois  plus  long-temps 
que  dans  l’air  commun , la  lumière  efl:  très- 
vive,  très  - brillante , & brûle  cinq  fois  plus 
vite  (x). 

i°.  Nous  abforbons  le  quart  de  l’air  que 
nous  infpirons  (2)  ; les  trois  quarts  que  nous 
expirons  font  du  gas  méphitique  : donc  le 
quart  qui  a été  abfor bé , efl  le  gas  déphlo- 
gifliqué. 

30.  J’ai  démontré  l’exiflence  du  fluide 
éle&rique  dans  l’air  ( § 16.  ) Ce  fluide  n’efl 
pas  contenu  dans  le  gas  phlogifliqué , qui , 
au  contraire,  en  détruit  les  propriétés  (3): 
donc  il  exifte  dans  le  gas  déphlogifliqué,  qui 
efl  celui  qui  efl  abforbé  par  les  poumons  ; 
ce  vifcere  efl  donc  l’organe  fecrétoire  de  l’élec- 
tricité aérienne,  & cette  fonftion  n’efl  pas, 
comme  on  l’a  cru,  une  découverte  faite  depuis 
quelques  années.  Haies  avait  déjà  foupçonné 
que  1 air  qu  on  infpirait , outre  la  propriété 


(1)  Maquer  , Di de  Chymie  , art.  gas . 

(2)  Hales,  Sauvages,  Haller. 

(3)  Les  Académiciens  de  Touloufe  ayant  plonge 
un  fil  de  fer  bien  cleflrifé  dans  un  puits  rempli  de 
vapeurs  méphitiques , le  bout  qui  en  fortait  ne  donna 
point  de  lignes  d eleflricité.  Sauvages  , de  l’a&ion 
de  l’air  fur  le  corps  humain,  an.  i}2,  = Priestley, 
tom.  3 3 pag%  2u . 
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de  rafraîchir  le  fang , avait  encore  d’autres 
influences  importantes  (i).  Sauvages  regardait 
l’air  qui  entre  dans  les  poumons  comme  le 
véhicule  du  fluide  éle&rique  (2).  Shebbeare  (5) 
a adopté  cette  opinion,  que  MM.  Thouvenel (4) 
& de  Thouri  (5)  ont  développée  & embellie, 
en  attribuant  l’entretien  de  la  vie,  la  couleur 
& la  chaleur  du  fang  à ce  même  fluide,  tranf- 
mis  au  fang  par  le  moyen  des  poumons.  Le 
fentiment  de  M.  BerthoLon  ne  différé  de  celui 
de  ces  deux  phyflciens  , qu’en  ce  qu’il  ne 
croit  pas  que  la  matière  éle&rique  foit  le 
principe  colorant  du  fang  (6). 

Que  devient  le  fluide  éle&rique  identifié, 


(1)  Statique  des  animaux  , expér.  13  , n.  36. 

(î)  De  l’a&ion  de  l’air  fur  le  corps  humain,  art.  173, 
= Elem.  Phyfiol. pag.  ut. 

(3)  The  pra&ice  , &c.  1773. 

(4)  Mémoire  chymique  & médicinal  furie  mécha- 
nifme  & les  produits  de  la  fanguification  , qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’Académie  de  Saint-Pétersbourg  en 
1776. 

(5)  De  l’influence  de  l’éleftricité  fur  le  corps  hu- 
main , Mémoire  qui  a remporté  le  prix  de  l’Académie 
de  Lyon  en  1776  , & qui  a été  imprimé  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique  , juin  1777. 

(6)  De  l’influence  de  l’éleéfricité  de  l’athmofphere 
fur  les  maladies  , Mémoire  qui  a été  couronné  par  la 
meme  Académie  en  1 779. 


1 69  ] 

par  la  circulation , avec  la  mafle  des  humeurs , 
&c  devenu  principe  conftitutif  de  notre  être? 
Une  loi  inconnue,  la  même  loi  qui  fait  féparer 
la  bile  dans  le  foie , les  urines  dans  les  reins , &c c. 
porte  ce  fluide  au  cerveau , deftiné , par  la 
nature , pour  être  fon  organe  fecrétoire.  Mais , 
pour  qu’on  ne  nous  reproche  pas  d’avancer 
une  opinion  fans  en  donner  des  preuves , 
démontrons  qu’il  fe  fait  une  fecrétion  dans 
le  cerveau. 

i°.  Ce  vifcere  reçoit  la  cinquième  partie 
de  tout  le  fan  g,  c’eft-à-dire  9 fois  autant  qu’une 
autre  partie  du  même  volume  dans  un  temps 
donné,  chez  un  homme  qui  peferait  160  livres, 
& le  cerveau  4 (1).  Or,  à quoi  peut  fervir 
cette  quantité  étonnante  de  fang,  fi  ce  n’efl 
à la  féparation  d’une  humeur?  car  nous  voyons 
qu’il  fe  diflribue  beaucoup  de  vaifleaux  fan- 
guins  dans  tous  les  organes  fecrétoires  connus , 
& que  leur  nombre  & leur  volume  efl:  pro- 
portionné à la  quantité  de  la  fecrétion.  Celle 
qui  fe  fait  dans  le  cerveau  étant  la  plus  abon- 
dante de  toutes , ce  vifcere  a donc  befoin  de 
recevoir  plus  qu’un  autre. 

2°.  Le  cerveau  préfente  tous  les  appareils 
d’un  organe  fecrétoire.  Le  grand  nombre  de 


(1)  Haller  , Elem.  Phyfiol.  tom»  4 , pag,  14 1, 
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vaifleaux  fanguins  qui  s’y  ramifient  ; la  dif- 
pofition  de  la  fubflance  cendrée  & médullaire , 
qui  a tant  de  rapport  avec  la  fubflance  corti- 
ticale  & tubuleufe  des  reins  ; la  ftrutture 
vafculeufe  de  toute  la  maffe  cérébrale  , fi  vic- 
torieufement  démontrée  par  Ruyfch  ( i ) , 
ftruéhire  qui  fe  propage  jufques  dans  l’intérieur 
des  nerfs  , puifqu’ils  fe  nourriffent  & s’accroif- 
fent;  les  conduits  excréteurs *de  cette  glande, 
qu’il  eft  impofiible  de  méconnaître  dans  les 
nerfs  , tout  annonce  Tufage  auquel  la  nature 
a confacré  ce  vifcere. 

3°.  La  ligature  & la  comprefîîon  d’un  nerf 
détruifent  fon  aftion , qui  fe  rétablit  lorfqu’on 
îeve  l’obfiacle.  Dans  l’infiant  où  l’on  lie  un 
nerf,  fi  on  l’irrite  au  defliis  de  la  ligature,  les 
mufcles  auxquels  il  fe  difiribue  n’entrent  pas 
en  convulfion  , ce  qui  arrive,  fi  on  l’irrite  au 
defious.  Si  l’on  coupe  un  nerf,  les  parties  où 
il  fe  ramifie  au  defliis  de  la  fe&ion  , confer- 
vent  leur  fenfibilité  ; celles  où  il  fe  ramifie  au 
deflbus,  la  perdent.  Il  efl  impoflible  d’expli- 
quer tous  ces  effets , fans  admettre  un  fluide 
circulant  du  cerveau  dans  les  nerfs. 

4q.  On  ne  peut  expliquer  l’acfion  des  nerfs 
que  de  deux  maniérés  ; ou  par  la  vibration  , 

(i)  Haller  , Elem.  Phyfiol.  tom.  4 , pag,  zO* 
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ou  par  la  préfence  d’un  fluide  : or , fl  la  pre* 
miere  opinion  n’efl:  pas  admiflible  , il  faudra 
jpien  de  néceflité  adopter  la  fécondé.  Les  nerfs 
ne  peuvent  pas  agir  comme  une  corde  par 
ofcillations  ; car  une  corde  doit  être  dure , 
diadique  , tendue  & ifolée  : les  nerfs  au  con- 
traire font  mous , dépourvus  de  toute  élafli- 
cité  , lâches,  enveloppés  par  d’autres  parties, 
&'  interrompus  par  des  ganglions.  Une  ligature 
faite  à une  corde  n’empêche  pas  fa  vibration; 
faite  à un  nerf , elle  en  détruit  l’aôion.  Une 
piquure  ou  une  feélion  longitudinale  faite  à 
une  corde,  n’y  détermine  aucune  ofcillation; 
un  nerf  que  l’on  irrite  ainfl  , met  en  convul- 
fl  on  les  parties  auxquelles  il  fe  diflribue.  La 
fe&ion  d’une  corde  tendue  détruit  fon  mou- 
vement ofcillatoire;  la  fe&ion  d’un  nerf  n’em- 
pêche pas  fon  attion , lorfqu’on  irrite  l’extré- 
mité coupée.  Si  l’on  coupe  une  corde,  & que 
l’on  en  réunifie  les  deux  extrémités  , elle  peut 
vibrer  comme  auparavant  ; les  deux  bouts  cPun 
nerf  coupé  étant  parfaitement  réunis  , ne  réta- 
bliront jamais  la  perte  du  mouvement  & du 

fentiment , comme  M.  Mémo  s’en  efl  afliiré 
$ f , 

par  des  expériences.  Si  l’on  ajoute  à toutes  ces 
raifons  que  , quelle  que  foit  la  rapidité  des 
ofcillations , jamais  elle  ne  pourra  être  com- 
parable à la  vélocité  du  fluide  nerveux  , on 

E 4 


[ 7*  1 

fera  convaincu  qu’il  faut  admettre  l’exiftence 
de  ce  dernier. 

Il  fe  fait  donc  une  fecrétion  dans  le  ca- 
veau ; le  fluide  qui  s’y  fépare  , efl  l’agent  de 
l’économie  animale , puifque  les  nerfs  qui  en 
font  les  conduits  excréteurs  , font  les  organes 
du  fentiment  &:  du  mouvement.  J’ai  démontré 

( 5 37  ) que  Ie  ^ang  ne  Peilt  Pas  f°urnir  ta 
quantité  de  ce  fluide  néceffaire  pour  l’exercice 
de  nos  fondions  ; qu’il  exifle  dans  l’athmof- 
phere  du  fluide  éle&rique  ; que  la  portion  de 
l’air  qui  le  contient , efl  abforbée  par  les  pou- 
mons : l’air  efl  donc  le  réfervoir  du  fluide  ner- 
veux éleélrique  , qui  en  efl  débarrafle  par  les 
poumons  , tranfmis  dans  le  fang , d’où  il  efl 
enfuite  féparé  par  le  cerveau , & envoyé  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Cette  quantité  doit 
être  fuffifante  pour  l’exercice  des  fon&ions  ; 
car  il  entre , à chaque  infpiration  , 40  pouces 
cubiques  d’air  dans  les  poumons  (1)  : le  voya- 
geur ( fécond  exemple  J en  a par  conféquent 
infpiré  pendant  les  17  heures,  1,22,4,000  pouces 
cubiques  , dont  un  quart,  ou  306,000  pouces 
cubiques,  a paffé  dans  le  fang  ; toute  la  matière 
éle&rique  que  cet  air  contenait  , s’efl  trans- 
formée en  fluide  nerveux.  On  ne  doit  donc 


(1)  Hales,  Stat.  des  animaux  , expér.  13  a n,  if • 
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plus  être  furpris  fi  un  homme  peut  , fans 
réparer  fes  forces , entretenir  fi  long-temps  le 
mouvement  mufculaire  ; &:  l’on  trouvera  , fi 
je  ne  me  trompe,  dans  cette  démonftration  , 
le  plus  fort  argument  en  faveur  de  l’identité 
du  fluide  nerveux  avec  le  fluide  élettrique. 

3 8.  La  liqueur  fpermatique  a la  plus  grande  Troisième 
analogie  avec  le  fluide  nerveux  ; on  en  a une  Preuve» 
preuve  bien  convaincante  dans  les  douleurs 
des  lombes  , les  maux  de  tête , les  tremble- 
mens  , les  défaillances  , l’affaiblifîement , la 
perte  des  fens  externes  & des  facultés  intel- 
lectuelles , l’épilepfie  , la  mort  fubite , qui 
accompagnent  l’ufage  immodéré  des  plaiflrs  ; 
dans  la  force  , la  vivacité,  l’ardeur  des  per- 
fonnes  chafles  : d’oii  l’on  doit  conclure  que 
c’efl:  le  fluide  nerveux  qui  donne  à l’humeur 
féminale  fon  énergie  & fon  activité  , & qui 
transforme  une  lymphe  vifqueufe  en  une  ma- 
tière vivante  & organifée  (i).  Or,  fl  je  dé* 
montre  que  la  femence  renferme  beaucoup 

(i)  Les  anciens  8c  plufîeurs  modernes  regardaient 
la  femence  comme  une  fecrétion  du  cerveau.  Voyez 
Platon  , Pithagore  , Alcmæon  dans  Dio- 
gene-Laerce.  = Hippocrates  , de  Geniturâ. 

" — Glisson  , Anatomia  hepatis.  = Charleton, 

(Economia  animalis.  ==  Warthon,  Adenographia, 

= Le  Camus  , Médecine  pratique, 
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d’éleéfricité , ne  pourrai-je  pas  en  tirer  une 
conféquence  favorable  à l’opinion  que  je  dé- 
fends ? 

Les  perfonnes  chartes  préfentent  des  phé- 
nomènes électriques.  La  célébré  hirtoire  de 
M.  Blanchet , curé  de  Cours,  près  la  Réole 
en  Guienne,  en  eft  une  preuve  bien  frap- 
pante (i).  Cet  eccléfiartique , doué  d’un  tem- 
pérament vigoureux,  voulut  obferver  rtri élé- 
ment les  loix  d’un  état  qui  le  vouait  au  célibat. 
La  nature , plus  puiflante  que  les  inrtitutions 
humaines  , fit  fentir  fon  empire  abfolu , &; 
voulut  ufer  de  fes  droits.  Le  trop  fage  curé 
lui  oppofa  des  obrtacles.  Favorifée  par  les 
prertiges  d’un  fonge  qu’elle  avait  fait  naître, 
elle  était  fur  le  point  d’opérer  une  évacuation 
devenue  indifpenfable,  lorfqu’un  funefte  réveil 
vint  troubler  fa  prévoyance  , & détourner 
cette  crife  falutaire.  L’humeur  arrêtée  opéra 

une  révolution  dans  l’économie  animale.  Toute 

• % 

la  machine  acquit,  au  même  inftant , une 
fenfibilité  & une  irritabilité  étonnante;  les 


(i)  Voyez  l’Obfervateur  Anglais  , tom.  2 » pag.  ip, 
r~rr  Les  Mém.  fecr.  de  la  Républ.  des  Lettres } tom.  7, 
pag.  346.  = Buffon  , Suppl,  à l’Hift.  Nat.  tom.  8 , 
in-12  y pag.  zoo.=Tissot,  Mal,  des  Nerfs,  tom,2y 
part . /,  pag . 86* 
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femmes  lui  parafaient  vivement  enluminées 
& refplendiffantes  d’un  feu  fembîabîe  à des 
étincelles  électriques;  fes  yeux  étaient  bril- 
lans,  au  point  que  perfonne  n’en  pouvait 
fupporter  l’éclat;  une  lumière  lui  parafait 
un  incendie.  Ce  n’était* là  que  le  prélude 
d’une  maladie  dont  le  récit  efl  effrayant. 
Enfin  la  nature  triompha , après  un  combat 
terrible , & elle  ne  put  obtenir  la  paix  , que 
îorfqu’elle  eut  chaffé  impétueufement  l’ennemi 
qui  la  troublait. 

Il  y aune  obfervation  de  Wincler , à-peu- 
près  femblable , inférée  dans  la  Bibliothèque 
de  Médecine  de  Manget. 

Un  homme  fort  fage  avait  le  corps  tout 
couvert  d’étincelles  électriques  lorfqu’on  le 
frottait,  (pag.  3o.) 

Les  perfonnes  attaquées  de  maladies  éro- 
tiques font  fujettes  à l’épilepfie , & voient 
fouvent  des  traits  de  flamme  voltiger  devant 
leurs  yeux  (i). 

J’ai  lu  quelque  part  (je  crois  que  c’efl:  dans 
M.  Sigaudde  la  Fond ) que  les  eunuques  étaient 
infenfibles  à la  commotion  électrique. 


(i)  BonEt  , Sepulchr.  obf.  6 p ,de  naufeâ.  Vl- 

îudet,  Traité  des  Caufes  de  la  produ&ion  dtl  bon 
chyle,  =Zacutus3  Prax,  med.  admirab* 
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Les  yeux  des  grenouilles  qui  courent  après 
leurs  femelles,  font  étincelans  (1).  Les  vers- 
luifans  deviennent  lumineux  , & comme  élec- 
triques dans  la  même  circonflance  (2).  M.  de 
Flaugergues  regarde  le  phofphorifme  des  vers 
de  terre  comme  un  effet  de  l’atte  de  la  géné- 
ration (3).  Les  chats  en  chaleur,  ont  les 
yeux  refplendiffans.  Une  chienne  , pendant 
Latte  vénérien  , avait  les  yeux  brillans  , dans 
l’obfcurité , comme  deux  flambeaux  (4).  Des 
œufs  que  couvait  une  poule  blanche  fécondée 
par  un  coq  très-ardent , parurent  tout  lumi- 
neux (5).  Peut-on,  à ces  Agnes , méconnaître 
l’exiftence  du  fluide  élettrique  ? 

39.  Les  fymptomes  élettriques  de  quelques 
maladies  nerveufes,  viennent  à l’appui  de  l’ana- 
logie que  je  m’efforce  de  prouver. 

Dans  la  rage  (que  je  clafle  parmi  les  mala- 
dies nerveufes , &:  entre  mille  preuves , une 
fans  répliqué , c’efl:  qu’il  y a des  hydrophobies 


(1)  Aristot.  Hb.  4 . 

(a)  Sauvages  , DilTert.  furla  Rage,  art.  63 . 

(3)  Journal  de  Phyfique,  oftobre  ty8o. 

(4)  Sauvages  , fur  la  Rage  , art.  64. 

(5)  Bertholon,  de  i’Elettricité  du  corps  humain, 

pag.  çt. 
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caufées  par  les  payions  ( » ) de  l’ame  ) dans 
la  rage  , dis-je , les  yeux  font  ardens  & étin- 
celans.  M.  Durluc  les  a vus  aufli  brillans  , 
dans  robfcurité , que  ceux  des  chats.  M. 
Cavalier,  médecin  de  Fréjus , a fait  la  même 
obfervation  (2).  Les  hydrophobes  ont  le  pria- 
pifme,  défirent  ardemment  les  femmes  (3), 
font  comme  dans  un  violent  état  d’éle&rifa- 
tion,  &c  éprouvent  des  fymptomes  qui  ont 
un  grand  rapport  avec  ceux  de  l’éle&ricité 
accumulée  ; ils  ont  des  infomnies , un  pouls 
élevé,  une  tranfpiration  abondante,  les  fen- 
fations  vives;  pour  peu  qu’on  les  touche, 
on  leur  caufe  de  la  douleur;  la  plus  légère 
commotion  éle&rique,  eft  violente  pour  eux, 
& des  étincelles  fortent  de  tout  leur  corps  (4). 

Les  praticiens  anciens  & modernes,  ont 
obfervé  que  les  épileptiques  voient  fréquem- 
ment des  bluettes  de  feu  s’agiter  devant  leurs 


(1)  Sauvages  , de  la  Rage  , art.  67.  ==  Mém.' 
Soc.  Méd.  tom.  2 , part.  Il , pag.  333. 

(*)  Mém.  Soc.  Montp.  = Etmuller.  = Sau- 
vages, de  la  Rage,  art . 63.  £=  Nofol.  meth.  tom, 
2 , pag.  237 . 

(5)  Sauvages,  de  la  Rage,  art.  ^4.=Haller,1 * * 4 
Phyfiol.  tom.  7 , pag.  371. 

(4)  Sauvages  , ibid.  art,  37 , 63, 
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yeux.  ( V . pag.  55  & 56.  ) Les  obfervatîons  des 
perfonnes  qu’un  excès  de  continence  a rendus 
épileptiques , 6c  ceux  que  l’épilepfie  a rendus 
hydrophobes  (i),  trouvent  ici  leur  place. 

La  plupart  des  malades  hyftériques  voient 
les  objets  enflammés. 

M.  le  Febure , dans  une  colique  de  Poitou 
( maladie  nerveufe  , puifqu’elle  fe  termine 
ordinairement  par  la  paralyfie  ) reffentait  dans 
les  membres  des  fecouffes  auffi  violentes  que 
des  commotions  éle&riques  (2).  Viridet  fe  fentit 
le  bras  engourdi  en  touchant  le  pouls  d’un 
homme  qui  avait  une  fievre  maligne  (3).  Dans 
les  vives  paillons  de  l’ame  , & fur-tout  dans  la 
colere , la  mobilité  des  fibres  efl  telle , que 
l’épilepfie  & l’hydrophobie  en  ont  été  quel- 
quefois les  fuites  (4)  : les  objets  paraiffent 
tout  en  feu.  Tabor  9 Lorri  Tijjot  ont  vu 


(1)  Sauvages  , de  la  Rage,  art.  3.'=  Nofoî. 
tom.  2 , pag.  33ô.  = Haller  , Phyfiol.  Elem.  tom, 
7 > PaS'  547- 

(1)  Zimmerman,  de  l'expérience  en  Médecine  9 
tom.  2 , pag.  246 , note. 

(3)  Tissot,  Mal.  des  Nerfs  , tom.  2 , part. 
pag.  189. 

(4)  Sauvages  , de  la  Rage  , art.  fi?. 
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les  cheveux  fe  dreffer  fur  la  tête  (i).  Or; 
qu’eft-ce  qui  peut  hériffer  les  cheveux , fi  ce 
n’eft  une  matière  qui  en  fort  ? & quelle  eft 
cette  matière  , finon  le  fluide  élettrique? 

( Voyeipag . Si.) 

40.  Les  bons  effets  de  l’électricité  dans  les  cinquième 
maladies  des  nerfs,  font  encore  une  forte  Preuve; 
preuve  de  fon  analogie  avec  le  fluide  ner- 
veux. ( Voyei  § 55.) 

41.  Plufieurs  fenfations  nerveufes  préfentent  Sixième 
des  phénomènes  d’élettricité.  Telles  font  l’en-  P R EU  v * 
gourdiflement  du  bras  lorfqu’on  a reçu  un 

coup  au  coude , fur  le  nerf  cubital  ; le  four- 
millement que  l’on  reflent  à l’extrémité  infé- 
rieure , lorfqu’on  a comprimé , pendant  quel- 
que temps,  le  nerf  fcia tique  qui  s’y  diftribue; 
le  trémouflement  que  l’on  éprouve  en  grat- 
tant une  partie  oii  il  y a démangeaifon  (2); 
la  fenfation  qui  nous  affe&e  fl  défagréable- 
ment  lorfqu’on  lime  une  fcie , qu’on  racle 
une  pierre , qu’on  frotte  un  bouchon  contre 
une  bouteille , qu’on  paiïe  avec  force  le  tran- 
chant d’un  couteau  fur  du  papier , & les 


(1)  Haller  , Phyfiol.  tom.  s 7.=  Tissot, 
Malad.  des  Nerfs,  tom.  2 , part.  /_,  pag.  239. 

(2)  Hales  avait  déjà  attribué  cet  effet  à l’éleétri- 
cité,  ( Hemaff at.  exper.  9 , art.  2j.  ) 
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ongles  fur  une  vitre  , &c.  fenfation  qui  occa- 
fione  un  érétifme  dans  tout  le  corps , & un 
commencement  de  tétanos  dans  les  mufcles 
de  la  mâchoire.  Voici  des  obfervations  qui 
ajoutent  à la  vraifemblance.  Sauvages  a fou- 
vent  fenti  dans  l’expérience  de  Leyde , que  la 
commotion  fuivait  le  trajet  des  nerfs  le  long 
du  bras , jufqu’à  l’épine  du  dos,  & qu’elle  lui 
caufait  un  treflaillement  par  tout  le  corps  (i). 
Lorfqu’on  éle&rifa  Daumas  pour  une  dou- 
leur au  genou,  il  refîentit  des  vibrations  qui 
fepropagerentjufqu’àl’extrêmitédesorteils(2). 
M.  Bajon  ne  put  mieux  comparer  l’engour- 
diffement  que  lui  caufa  l’anguille  de  Surinam , 
qu’à  celui  qu’on  éprouve  lorfque , par  une 
mauvaife  fituation , l’on  comprime  le  nerf  qui 
fe  didribueà  une  partie  (3).  MM.  de  Réaumur 
& Lamorier  (4)  ont  comparé  cette  fenfation 
à celle  que  fait  éprouver  le  coup  que  l’on 
reçoit  au  coude.  Le  pere  de  l’abbé  Nollety 
après  un  coup  de  tonnerre , éprouva  un 


(1)  Diflert.  fur  la  Rage  , art.  4 7. 

(2)  Deshais  & Sauvages  , de  Hemiplegiâ  , &c. 
vit.  obferv. 

(3)  Journal  de  Phyfique,  janvier  1774  , pag.  4p. 

(4)  Mém.  Acad.  Scienc.  1714.  =Mém.  Acad,  de 
Montpellier. 
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engourdifîément  général  lemblable  à celui  qui 
fuit  un  coup  au  coude  (i).  Enfin  toutes  les 
fois  que  j’éternue  violemment , j’éprouve  un 
frémiffement  douloureux  depuis  le  fommet  de 
la  tête  jufqu’à  l’extrémité  des  orteils,  & je 
reffens  dans  la  poitrine  & les  membres , une 
commotion  femblable  à celle  de  l’expérience 
de  'Leyde , que  j’ai  répétée  plufieurs  fois , à 
deffein  de  m’affurer  de  l’identité  des  effets. 
Si  j’éternue  dans  l’obfcurité,  je  vois  voltiger 
un  grand  nombre  de  binettes  devant  mes  yeux. 
I!  n’eft  pas  poffible  que  les  effets  du  fluide 
éle&rique  foient  mieux  cara&érifés. 

42.  Les  nerfs  font  très  - éleéfriques.  M. 
Deshais  a vu  l'ortir  un  cône  de  lumière  du 
nerf  fciatique  d’un  chien  qu’on  éleéfrifait  (2). 
Franklin  a obfervé  que  le  nerf  d’un  daim  tranf- 
mettait  la  commotion  , ce  que  ne  pouvait 
pas  faire  un  fil  mouillé  (3).  M.  Bertholon  a 
éprouvé  que  les  nerfs  d’un  épileptique  & d’une 
femme  vaporeufe,  étaient  plus  éle&riques  que 
d’autres  (4).  On  a fait,  a Paris,  devant 


(1)  Mémoire  fur  les  effets  du  tonnerre.  Acad . de$ 
Scienc.  1764. 

<a)  De  Hemiplegiâ  , &c. 

(3)  Priestley  , tom.  1 , pag.  387. 

(4)  De  i’élettr.  du  corps  humain,  pag,  225  j 2jF* 
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M.  le  comte  de  Falkenjîein , des  expériences 
avec  un  plateau  compofé  de  nerfs  humains  * 
dont  les  effets  ont  furpris  (i). 

43.  La  ftru&ure  de  la  torpille  efl  un  fort 
argument  en  faveur  de  l’opinion  que  j’ai 
embraffée.  M.  Hunter  9 qui  en  a fait  l’ana- 
tomie , a été  étonné  de  la  quantité  & de  la 
groffeur  des  nerfs  qui  fe  diffribuent  aux  deux 
organes  de  la  commotion  ; & il  dit  que , 
dans  aucun  animal , il  n’y  a point  de  partie 
qui,  en  proportion  de  fa  grandeur  , foit  aufïï 
pourvue  de  nerfs  que  celle-là  (1).  Les  effets 
de  ce  poiffon  tiennent  à l’éleéfricité;  l’organe 
qui  les  produit , reçoit  beaucoup  de  nerfs  : 
ce  font  donc  ces  nerfs  qui  y portent  le  fluide 
éle&rique.  Je  conclus  de  la  torpille  pour 
l’homme , 6c  je  ne  crois  pas  que  dans  ce  cas-ci 
l’analogie  foit  trompeufe.  En  outre,  M.  Bajon 
a obfervé  que  plus  Languille-torpille  efl  fati- 
guée par  les  chocs  quelle  donne,  moins  les 
commotions  font  fortes,  & qu’une  en  fut  fi 
affaiblie,  qu’elle  mourut  (3).  La  perte  du 
fluide  éle&rique  a produit  ces  effets  dans  ce 
poiffon  ; la  perte  du  fluide  nerveux  les  pro- 


(1)  Journal  de  Phyfique,  janvier  1778  , pag.  49. 
(a)  Ibid,  fepternbre  1774,  pag.  223, 

(3)  Ibid,  janvier . 
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duit  suffi  dans  un  homme  excédé  de  fatigue. 

44.  Je  tire  une  autre  preuve  de  la  faibleffie 
des  objeéiions  qu’on  a oppofées  à ce  fyflême. 

Le  fluide  éle&rique  tend  à fe  mettre  en 
équilibre.  Si  je  veux  mouvoir  mon  pouce , 
le  fluide  qui  circulera  du  tronc  dans  le  nerf 
moteur  qui  fe  ramifie  à ce  doigt,  fe  portera 
aufli  dans  toutes  les  divifions  du  nerf  médian , 
& fera  mouvoir  les  parties  auxquelles  il  fe 
diflribue  : or  cela  n’arrive  pas  (1). 

Cette  difficulté  n’eft  pas  particulière  au 
fyflême  que  j’adopte  ; dans  toute  autre  hypo- 
thefe , elle  a la  même  force  : car  tout  fluide 
tend  à fe  mettre  en  équilibre.  De  quelque 
nature  qu’on  fuppofe  celui  qui  coule  dans 
les  nerfs,  il  doit  être  très-fubtil;  il  tendra 
donc  toujours  à s’échapper.  On  me  dira  qu’il 
eft  renfermé  dans  des  canaux  ; j’en  dis  autant 
pour  le  fluide  éle&rique.  D’ailleurs  ne  fait- 
on  pas  que  ce  fluide  coule  le  long  d’un  fil  de 
fer , ou  d’une  corde  mouillée , par  préférence 
à d’autres  corps  ? 

Toutes  les  parties  animales  font  également 
perméables  à la  matière  éleéfrique  : il  répugne 

donc  de  placer  ion  foyer  dans  le  cerveau  6c 
les  nerfs  (2). 

(1)  Haller  , Elem.  Phyflol,  tom,  4 , pag,  380* 

(1 2)  Ibid. 
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L’expérience  démontre  le  contraire  ; car 
les  nerfs  font  les  fubftances  les  plus  élec- 
triques du  corps  humain.  ( § 42.  ) D’ailleurs 
il  ne  répugne  pas  qu’il  y ait  une  analogie 
entre  la  pulpe  nerveufe  & le  fluide  éle&rique. 
Il  n’eft  pas  plus  étonnant  que  le  cerveau  en 
foit  l’organe  fecrétoire,  qu’il  ne  l’eft  que  le 
pancréas  foit  celui  de  la  falive , le  foie  celui 
de  la  bile  , les  reins  ceux  de  l’urine  , &c. 
in.  Qbjeaion.  La  fe&ion  ou  la  ligature  d’un  nerf,  caufent 
l’immobilité  du  membre  auquel  il  fe  diftribue, 
par  l’interception  du  fluide  nerveux  : or  les 
intervalles  ni  les  ligatures  ne  fufpendent  le 
cours  du  fluide  électrique  (1). 

L’objeCtion  eft  fpécieufe  , & il  eft  difficile 
de  la  réfoudre.  Cette  différence  ne  viendrait- 
elle  pas  de  ce  que  le  fluide  éleéfrique , mêlé 
avec  la  lymphe  qui  circule  dans  les  nerfs,  n’a 
peut  - être  pas  la  même  ténuité  & la  même 
mobilité  que  dans  les  autres  corps  ? Ne  tien- 
drait-elle pas  à l’organifation  particulière  du 
nerf,  qui  n’eff  certainement  pas  la  même  que 
celle  d’une  corde  de  chanvre  ou  d’un  fil  de 
fer?  (2) 


(1)  Haller  , Phyfiol.  tom.  4 , pag.  y 80. 

(2)  Je  n’ignore  pas  que  l’on  a répondu  à cette  dif- 
ficulté par  d’autres  raifons.  ( Sauvages  , Elem.  I'hyf. 


[ *5  ] 

4 5 . Je  crois  avoir  démontré , i que  fans  l’exif- 
tencedu  fluide  nerveux  électrique,  on  ne  peut 
pas  expliquer  la  célérité  des  mouvemens  muf- 
culaires  ; 2°.  que  la  quantité  de  fluide  ner- 
veux deftiné  à l’exercice  de  nos  fondons, 
n’eft  pas  fournie  parle  fang,  mais  efl  puifée 
dans  l’air  que  nous  infpirons;  30.  que  l’hu- 
meur feminale,  qui  a la  plus  grande  analogie 
avec  le  fluide  nerveux , préfente  des  phéno- 
menés  électriques;  40.  que  plufieurs  maladies 
nerveufes  fe  mamfeflent  par  des  fymptomes 
éleftriques;  50.  que  les  bons  effets  de  l’élec- 
ïricite,  dans  les  mêmes  maladies,  font  con- 
duans  pour  1 analogie;  6°.  que  plufieurs  fenfa- 
tions  nerveufes  font  éprouver  les  effets  de 
la  commotion;  70.  que  les  nerfs  font  les 
parties  les  plus  électriques  du  corps  humain  ; 
8°.  que  la  ftruCture  de  la  torpille  efl:  favo- 
rable a cette  opinion.  Si  l’on  joint  à ces 
preuves,  celles  qui  démontrent  l’exiflence  de 
ce  fluide  dans  notre  machine  (§  30)  (1)  , la 


pag.  i36. Journal  de  Phyfiq.  juin  ,777  , p.  43,,  ) 

Mais  je  ne  les  trouve  pas  aflez  concluantes. 

(t)  M.  de  Haller  , qui  ne  veut  pas  admettre 
1 ele&ricité  du  fluide  nerveux  , convient  cependant  que 
la  matière  éleétrique  eft  très-abondante  dans  les  corps 
animés.  ( Elem.  Phyflol.  torn.  2 , pag.  122  , 30 j • 
ton.  y,  pag.  44,  p4u 
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faibleffe  des  objections  oppofées  à ce  fyftême , 
&C  l’autorité  d’un  grand  nombre  de  phyfio- 
logiftes  , pourra-t-on  fe  refufer  à l’adopter  ? 
Je  ne  prétends  pas  cependant  que  le  myftere  foit 
enfin  découvert  ; je  fais  que  dans  des  matières 
aufTi  obfcures  , l’erreur  efl  fouvent  bien  près 
de  la  vérité  : mais  du  moins , je  ne  crois  pas 
qu’on  puifle  contefter  que , de  toutes  les  théo- 
ries fur  la  nature  du  fluide  nerveux,  celle-ci 
foit  la  plus  vraifemblable. 

4 6.  S’il  cft  démontré  que  le  fluide  éleCtri- 
que  eft  celui  qui  circule  dans  les  nerfs , il 
faut  néceffairement  qu’il  foit  l’agent  du  mou- 
vement mufculaire  , & l’on  pourrait  dire , 
pour  fupplément  de  preuves,  que  l’étincelle 
éleCtrique  fait  durcir  les  mufcles  , & eft  le 
plus  puiffant  ftimulant  pour  en  exciter  la  con- 
traction (i).  Mais  le  comment  eft-il  plus  expli- 
cable que  dans  les  autres  hypothefes  ? non. 
On  l’ignorera  vraifemblablement  toujours;  & 
les  efforts  infructueux  des  phyfiologiftes  qui 
nous  ont  précédés  , doivent  nous  apprendre 

(i)  Jallabert  , Expériences  , &c.  pag.  144. 
= Deshais  , de  Hemiplegiâ  , &c.  = Haller  , 
Phyfiol.  tom.  4 , pag.  448  , S 74  > tom • 8 3 p.  174  , add. 
= Kœstlin,  de  effeCtibus  el-Clricitatis  in  quædam 
corpora  organica  , 1775.=  Gerhard  , Journal  de 
Phyfique , août  1779  , pag.  146 . 
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que  le  temps  qu’on  donne  à la  recherche  des 
caufes  premières  > efl  perdu  pour  des  objets 
plus  utiles.  Il  faut  donc  regarder  comme  un 
jeu  de  l’imagination , tout  ce  qu’en  ont  dit 
Jallabert  (i),  Sauvages  (2)  9 Beccaria  (3), 
Kejler  (4)  , Shebbeare  (5)  , Thoury  (6)  , & 
avoir  la  fageffe  de  renoncer  à des  explications 
qui  prouvent  le  néant  de  nos  connaiffances. 
Celui  qui  veut  rendre  raifon  de  tout , dit 
M.  de  Buffon , ne  connaît  ni  l’étendue  de  la 
nature , ni  les  limites  de  l’efprit  humain. 

47.  L’ofcillation  des  fibres  eft  la  caufe  de 
la  chaleur  animale  : l’éle&ricité  augmente  cette 
ofcillation;  elle  doit  donc  augmenter  la  cha- 
leur. C’eft  ce  qui  a été  confirmé  par  un  grand 
nombre  d’expériences.  Jallabert  a vu  le  ther- 
momètre de  Farenheit , placé  fur  la  poitt'ine 
& fous  l’aiffelle , monter  de*cinq  degrés  (7); 
obfervation  confirmée  par  Mufchenbroek  (8). 


(1)  Expériences  , pag.  271. 

(2)  De  Hemiplegiâ.=  Nofol.  meth.  tom.  1 ,p . y/o. 
- Hémafh  expér . 13  , n.  3. 

(3)  Elettricifmo  artificiale  è naturale. 

(4)  Die  bewegung,  &c. 

(5)  The  pra&ice  , &c. 

(6)  Journal  de  Phyfique  , juin  1777. 

(7)  Expériences  , pag.  78. 

(8)  Cours  de  Phyfique  expérim.  tom.  1 , pag.  378 . 
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KœjUin  l’a  vu  monter  de  dix,  & a obfervé 
de  plus , que  l’éle&rifation  accéléré  de  deux 
jours  le  développement  du  poulet  ( i ) ; ce  qui 
a été  confirmé  par  les  expériences  du  prince 
de  Gallit^in  (2)  6c  de  M.  A char d (3).  M. 
Gerhard  l’a  aufii  vu  monter  de  dix  (4). 
M.  Sigaud  de  la  Fond  a vu  s’élever  de  deux 
degrés  le  thermomètre  de  Réaumur  (5).  Enfin 
cette  augmentation  de  chaleur  eft  pleinement 
confirmée  par  les  nombreufes  obfervations 
éleétrico-médicales  de  Sauvages , Franklin  & 
Mauduit. 

48.  En  partant  de  ces  faits,  ne  pourrait- 
on  pas  regarder  le  fluide  électrique  comme 
la  caufe  de  la  chaleur  animale  ? C’était  le 
fentiment  de  Sauvages  (6) , adopté  par  un 
médecin  Anglais  (7),  6c  rejeté  par  M.  de 
Haller  (8). 

49.  Si  l’éleétricité  augmente  l’irritabilité 
6c  la  chaleur  animale,  elle  doit  accélérer  la 


(1)  De  effedtibus  eledlricitatis  , &c. 

(2)  Lettre  fur  quelques  objets  d’éledtricité  , 1778* 

(3)  Mém.  Acad.  Berlin,  1779. 

(4)  Journal  de  Phyfique  , août  1779  y pag . 148 • 

(3)  Traité  de  l’éledtricité  , pag.  997 . 

(6)  De  Hemiplegiâ  , &c. 

(7)  Shebreare,  The  pradtice  , &c. 

(8)  Elem.  Phyfiol.  tom.  2 , pag.  30$* 
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circulation.  Tous  les  phyfiçiens  ne  font  cepen- 
dant pas  d’accord  fur  ce  point.  L’abbé  Nollet 
a toujours  obfervé  que  le  pouls  d’un  homme 
éleétrifé  ne  s’accélère  pas  fenfiblement  (i). 
Le  tradu&eur  de  Priejlley  eft  du  meme  avis  (2.)  > 

les  nouvelles  expériences  de  l’abbe  Sans 
confirment  ce  fentiment  (3).  Mais  que  d’au- 
torités à leur  oppofer  ! Tremblai  (4)  f Sau- 
vages (5)  j Haller  (6) , KoeJUtn  (7)  ? le  Camus  (8), 
TiJJot  (9)  , Gerhard  (10),  Lieutaud  ( 1 1 ) 5 ont 
conflamment  obfervé  le  contraire.  Jallabert 
a toujours  compté  dix  pulfations  , & fouvent 
feize  de  plus  dans  une  minute  (12).  Sauvages 
en  a compté  douze  (13)?  P'wati  9 dix  (14); 

(1)  Recherches  , Prcf.  pag.  xvj  , pag.  388. 

(2)  Hift.  de  l’éleétr.  tom . 2 , pag.  397. 

(3)  Journal  de  Médecine  , mars  1782.  ' a 

(4)  Hift.  de  l’éleétr.  tom.  1 3 pag.  233* 

(5)  De  Hemiplegiâ. 

(6)  Elem.  Phyfiol.  tom.  5 , pag . 70. 

(7)  Deeffeétibus  ele&ricitatis  , &c. 

(8)  Médec.  Prat.  tom.  / , pag.  271. 

(9)  EPlft*  ad  Hallerum. 

(10)  Mém.  Acad.  Berlin  , 1772.  ==  Journal  de 
Phyfiq.  août  1779  3 pag.  148. 

(11)  Mat.  méd.  tom.  2 3 in-8° . 1776  , 'pag.  24 . 

(12)  Expériences  , pag.  73  3 77. 

(13)  De  Hemiplegiâ. 

(14)  Lettre  à M.  Zanotù  , fur  l’éle&ricité  médic. 
P ans  9 1730. 
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Kirchvogel,  quatorze  (i).  M.  Mauduit  a vu 
que  la  circulation  eft  accélérée  dans  la  pro- 
portion de  6 à 80  (i);  & moi,  ayant  fou- 
vent  répété  l’expérience , pour  m’affurer  de 
la  vérité , j’ai  fenti  mon  pouls  accéléré  de 
dix  pulfations  par  minute  , dans  une  électri- 
cité foutenue.  Que  penfer  de  ces  faits  con- 
tradictoires } que  dans  le  premier  cas , ou 
l’éleélrifation  n’avait  pas  été  continuée  affez 
long  - temps , ou  les  fujets  étaient  très  - peu 
irritables. 

50.  Si  la  circulation  eft  augmentée,  les 
fecrétions , &:  fur-tout  la  tranfpiration , doi- 
vent l’être.  Il  n’y  a aucune  conteftation  fur 
ce  fait , bien  confirmé  par  les  nombreufes 
oblervations  qu’on  lit  dans  Nollet  ( 3 ) , 
Sauvages  (4)  , Hall&r  (5)  , Bohadfch  (6), 
le  Cdbius  ( 7 ) , Sigaud  ( 8 ) , TiJJot  ( 9 ) , 


(1)  De  naturâ  ele&ricitatis  aëreæ  , 1767. 

(а)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.  433. 

(3)  Recherches  , pag.  241 3 387. 

(4)  De  Hemiplegiâ. 

(3)  Elem.  Phyfiol.  tom.  3 , pag.  70. 

(б)  De  utihtate  ele&rifationis  in  arte  medicâ.  Prag% 

I75I * 3 4 * (б) 7 8 9* 

(7)  Méd.  Prat.  tom.  i , pag.  231. 

(8)  Traité  de  l’éleftricité  , pag.  393. 

(9)  Epift,  ad  Hallerurn , 
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Gerhard  (i),  Kœjîlin  (2),  Mauduit  (3). 

51.  Des  phyficiens  obfervateurs  ne  pou- 
vaient pas  être  témoins  des  effets  de  l’éle&ri- 
cité  fur  l’économie  animale  , c’eff- à-dire , de 
l’augmentation  de  l’irritabilité,  de  la  chaleur, 
de  la  circulation  & des  fecrétions  , fans  en 
tirer  des  conféquences  avantageufes  : de -là 
l’utile  application  de  l’éle&ricité  à l’art  de 
guérir. 

52.  C’eft  ici  qu’il  faut  beaucoup  de  circonf- 
pe&ion  , pour  fe  défendre  de  l’enthoufiafme 
prefque  inféparable  des  nouvelles  découvertes 
utiles  à l’humanité , & pour  ne  pas  mener  la 
fcience  à reculons  ( qu’on  me  paffe  le  terme  ) , 
en  lui  faifant  faire  des  progrès  imaginaires.  Dès 
qu’on  eut  entrevu  les  fecours  que  l’éleélricité 
pouvait  rendre  à l’art  de  guérir , ou  excéda 
les  bornes  , & l’on  en  fit  le  remede  univerfel. 
On  alla  encore  plus  loin,  on  en  fît  la  bafe 
d’une  nouvelle  nofologie.  Toutes  les  maladies 
étaient  occafionées,  ou  par  un  excès,  ou  par 
un  défaut  de  fluide  éleélrique.  Il  n’y  avait 
de-là  qu’un  pas  à une  thérapeutique  fimple 
& aifée  , c’eff-à-dire  , à l’emploi  des  moyens 


(1)  Mém.  Acad.  Berlin  , 1772. 

(2)  De  effe&ibus  ele&ricitatis  , &c. 

(3)  Mém.  Soc.  Méd.  tom,  2 j pag,  20i  & fuiv • 
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contraires.  De  l’excès  de  confiance  on  pafla 
à l’excès  de  fcepticifme  : on  ne  vit  dans  ce 
fecours  tant  vanté  , qu’un  remede  inutile  & 
fouvent  dangereux.  Camper  le  regarda  comme 
l’ennemi  des  nerfs  (i).  M.  Louis  en  exalta 
les  dangers  dans  la  paralyfie  (2).  TiJJot , fe  ren- 
fermant dans  des  bornes  trop  étroites,  compta 
plus  fur  fes  mauvais  que  fur  fes  bons  effets , 
& en  refireignit  trop  l’application  (3).  Ils 
pourraient , il  efi  vrai,  alléguer  en  leur  faveur, 
les  accidens  qu’il  a caufés.  M.  d ’Opelmayer 
eut  une  attaque  d’apoplexie  à la  fuite  de  la 
commotion  (4).  Elle  a occafioné  chez  d’autres 
des  accès  d’épilepfie  (5),  des  apoplexies,  des 

(1)  Diflertatio  de  vifu  , Leid.  1747. 

(2)  Obfervations  fur  l’éleéf ricité  , Paris  , 1747. 

(3)  Epiflola  ad  Halltrum  , 1761.  Cette  lettre  a 
été  réimprimée  avec  des  notes  , dans  le  Traité  des  Ma- 
ladies des  Nerfs  , 10m.  2 , part.  Il  3 pag.  401. 

(4)  Jallabert,  Expér .pag.  282.  Cette  affertion; 
qui  a pafle  pour  vraie  parmi  tous  les  phyficiens  , etl 
cependant  démentie  par  l’abbé  Nollet , qui  avoit  reçu 
une  lettre  de  M.  Bo^e  , dans  laquelle  ce  favant  lui 
annonçait  que  cet  accident  était  un  renouvellement 
des  fréquentes  attaques  d’apoplexie  auxquelles  M. 
d 'Opelmayer  était  fujet , & qu’il  ne  devait  pas  être 
imputé  à l’éleélricité.  ( Recherches  , difc.  5 , pag.  415 , 
édit,  de  1753. 

(5)  Commentant  de  rebus  in  fcientiânaturali  Scroe* 

dicinâ  geflis. 
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vertiges , des  défaillances , un  tétanos  mor- 
tel (i).  Une  violente  éle&rifation  rendit  un 
homme  fi  fenfible , que  toutes  les  fois  qu’il 
tonnait,  il  éprouvait,  fans  aucune  frayeur, 
des  convulfions  très-fortes  (2).  Une  électricité 
beaucoup  plus  puiffante  a tué  M.  Richmann , 
a renverfé  M.  U Monnier  , le  pere  Bertier 
(§  17),  & a caufé  des  paralyfies  & des 
catalepfies  (3).  Elle  n’eit  cependant  pas  cou- 
pable de  tous  les  torts  qu’on  lui  impute  , & 
1 on  pourrait  reprochera  M.  Thierry  de  l’avoir 
regardée  comme  la  caufe  de  la  grande  dilata- 
tion qu’il  a vue  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau 
d’un  homme  mort  hémiplégique;  effet  qu’il 
était  bien  plus  naturel  d’attribuer  aux  fré- 
quentes attaques  d’apoplexie  qu’il  avait  ef- 
fuyées  (4).  Que  conclure  de  ces  faits  ? que 
l’on  a abufé  d’un  remede  énergique.  Le  fublimé 
corrofif , l’opium  , les  cantharides  , les  émé- 
tiques antimoniaux , dont  l’art  de  guérir  tire 
un  fi  grand  fecours  , deviennent  des  poifons 
mortels,  étant  mal  adminiflrés.  Uneflomacne 


(1)  Kirchvogel,  Diarium  medico-praélicum. 

(2)  Lorri. 

(3)  Sauri  , Phyf.  tom.  4.  = Gardini  , de 
effeft.  eleftr.  in  hom  .pag.  87. 

(4)  Médecine  expérimentale,  pag.  246. 
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peut  fupporter  que  deux  grains  de  tartre  ftibié  : 
on  lui  en  donne  quatre  ; des  convulfions  alar- 
mantes en  font  bientôt  la  fuite.  Deux  grains 
d’opium  calment  une  douleur  infupportable 
chez  celui  qu’un  demi-fcrupule  de  ce  narco- 
tique fera  périr.  Un  homme  eft  irritable  comme 
deux  : on  lui  communique  une  élecfrifation 
qui  porte  cette  irritabilité  à quatre  ; il  doit 
en  réfulter  des  accidens.  Une  légère  commo- 
tion produit  une  fecoufle  qui  n’eft  pas  dan- 
gereufe  ; une  violente  eft  fiiivie  de  la  mort, 
par  le  trouble  qu’elle  porte  dans  l’économie 
animale. 

53.  Si  la  commotion  a été  vigoureufe , il 
eft  vraifemblable  que  le  principe  de  la  vie  eft 
anéanti,  & que  cet  accident  eft  fans  remede. 
Mais  il  y a des  cas  où  l’on  peut  adminiftrer 
des  fecours  falutaires.  En  voici  un  ftngulier. 
Si  un  animal  a été  renverfé  par  une  étincelle 
tirée  de  la  tête , on  le  rappelle  à la  vie , en 
en  tirant  une  autre  à la  partie  antérieure  de 
la  poitrine  (1).  M.  de  la  Cépede  fît  éprouver 
la  commotion  à deux  oifeaux;  il  laifla  l’un 
fans  fecours  , il  mit  dans  le  bec  de  l’autre  de 
l’alkali-  volatil  ; celui-ci  revint  à la  vie , & 


(1)  Societatis  Medicæ  Hafnicnfis  Colleftanea  , vol • 
2 * '77 S >- 


[ 95  1 

le  premier  mourut  (1).  M.  le  marquis  de 
Bullion  refîufcita  , par  le  même  moyen , un 
lapin,  dans  un  cours  public  de  M.  Brou - 
gniard  (2).  La  maniéré  dont  agifîent  les  deux 
moyens  que  je  viens  d’indiquer,  me  porte  à 
adopter  le  fentiment  de  M.  Fontana  , qui 
penfe  que  la  commotion  ne  tue  qu’en  détail- 
lant l’irritabilité  (3). 

54.  Si  l’éleéfricité  a eu  quelquefois  des 
fuites  fu nettes , il  ne  faut  en  accufer  que  la 
mal-habileté  & la  témérité , puifque  tous  les 
éleéfriciens  s’accordent  à dire  qu’ils  n’en  ont 
jamais  vu  de  mauvais  effets.  Elle  ne  fera  point 
nuifible,  lorfqu’on  l’adminittrera  avec  la  faga- 
cité  & la  prudence  que  l’on  doit  mettre  dans 
l’emploi  d’un  remede  dont  il  faut  fufpeéfer 
l’énergie.  Qu’on  ne  fe  fonde  donc  pas  fur 
quelques  malheureufes  expériences, pour  révo- 


(1)  Effais  fur  l’éleéfr.  nat.  & art.  tom.  2 , pag.  143» 

(2)  Journal  de  Phyfique,  mars  1778  , pag.  270. 

(3)  Richerche  filofofiche  fopra  la  Fifica  animale.1 2 3 
Florent.  1775. 

MM.  Beccaria  & Gardini  ont  vu  des 
animaux  afphixiés  par  une  étincelle  , & des  hommes 
afphixies  par  le  tonnerre  , être  rappelles  à la  vie  par 
des  fri&ions  & quelques  gouttes  d’efprit-de-vin  qu’on 
leur  verfait  dans  la  bouche.  ( Gardini  , dè  effeéh 
elettr,  in  homine  , pag . pp  , p6.) 
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quer  en  doute  des  fuccès  atteftés  par  une  mul- 
titude d’obfervations  faites  depuis  Nollet  , 
Jallabert  & Sauvages  , jufqu  a ce  jour.  Qu’on 
ceffe  donc  de  jeter  du  ridicule  fur  ces 
citoyens  refpe&ables , qui  confacrent  leurs 
veilles  à la  recherche  des  vérités  utiles , parce 
qu’un  vif  defir  de  rendre  fervice  à l’huma- 
nité , les  aura  quelquefois  emportés  au  delà 
des  bornes.  Qu’on  ne  regarde  donc  plus 
comme  chimériques , des  connaiffances  cer- 
taines, & qui  ont  reçu  le  fceau  de  l’appro- 
bation des  vrais  favans.  On  traite  volontiers 
d’inutile  ce  qu’on  ne  fait  pas,  dit  Fontenelk  ; 
c’eft  une  efpece  de  vengeance. 

55;.  J’ai  compris  dans  trois  clafles  toutes 
les  maladies  dans  lefquelles  l’éleûricité  a eu 
des  fuccès. 

I.  Classe.  Maladies  qui  pechent  par  défaut 
d’irritabilité. 

II.  Classe.  Maladies  qui  pechent  par  excès 
d’irritabilité. 

III.  Classe.  Maladies  qui  dépendent  de  la 
ftafe  de  l’épaifîiffement  des  humeurs. 

J’obferverai  fur  cette  divifion,  i°.  que  je 
ne  regarde  pas  l’excès  &:  le  défaut  d’irritabi- 
lité comme  caufes  des  maladies  , mais  comme 
leur  cara&ere  diftin&if , comme  un  effet  de 
ce  principe  morbifique  qui  fe  dérobe  à nos 

recherches. 
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recherches.  Cette  remarque  était  néceffaire 
pour  détruire  le  Soupçon  d’une  contradi&ion 
apparente  : car , en  admettant  l’excès  d’irrita- 
bilité comme  caufe  de  maladie , comment 
l'erait-il  poffible  que  l’éle&ricité,  qui  l’aug- 
mente, pût  la  guérir?  2°.  L’irritabilité  dépend, 
fuivant  moi , du  même  principe  que  la  fenfi- 
bilité.  Je  placerai  donc  dans  la  même  claffe, 
les  maladies  qui  pécheront  par  l’excès  de  ces 
deux  propriétés. 

Je  mets  dans  la  première  dalle  les  paraly- 
ses & les  afphyxies.  Je  renferme  dans  les 
paralyfies,  les  pertes  de  mouvement  & de 
Sentiment, 

56.  La  paralyfîe  efl  la  diminution  ou  la 
perte  du  mouvement  volontaire  , prefque  tou- 
jours accompagnée  de  l’abolition  4u  Sentiment, 
Sans  léfion  des  facultés  intelle&uelles.  Si  cette 
affeétion  Se  porte  Sur  tous  les  mufcles  d’une 
partie  , d’un  bras , par  exemple  , le  membre 
tombe  par  Son  propre  poids  , & eft  flottant: 
Si  elle  n’attaque  qu’une  partie  des  mufcles, 
alors  leurs  antagoniftes,  livrés  à leur  a&ion, 
tiennent  le  membre  en  contra&ion;  d’où  résul- 
tent, Si  1 on  veut,  deux  efpeces  de  paralyfies, 
mais  qui  ne  different  que  par  l’intenfité  du 
principe  morbifique  (1). 

(1)  On  lit  dans  la  Thefe  de  MM.  Sauvages  & 
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Les  caufes  de  la  paralyfie  font,  i°.  des  com- 
prenions fur  le  cerveau  , la  moelle  épi- 
nière, ou  le  nerf  qui  fe  diftribue  à la  partie; 
i°.  répuifement  ; 30.  la  feétion  du  nerf; 
40.  l’aâion  des  narcotiques;  50.  l’irritation 
caufée  par  les  vapeurs  métalliques  ; 6°.  le  froid; 


Desh  aïs  (de  Hemipîegiâ,&c.),  que  fur  vingt  paralyti- 
ques, il  y en  a dix-neut  dont  les  membres  font  en  con- 
traction ; que  par  conféquent  cette  maladie  n’eft  prefque 
jamais  l’effet  du  relâchement.  Je  réponds  à cela , que 
l’obfervation  n’eft  pas  générale  ; Car  fur  un  grand 
nombre  de  paralytiques  que  j’ai  vus  à l’Hôtel-Dieu , 
très-peu  étaient  en  contraétion  , & fi  on  lit  attentive- 
ment  les  obfervations  de  M.  Mauduit  s on  verra  que 
le  plus  grand  nombre  offre  des  relâchemens  parfaits. 
2.ç.  La  conféquçnce  qu’on  tire  de  ce  fait  ne  me  paraît 
pas  jufte , c’eft-à-dire  , que  toutes  les  paralyffes  ne  font 
pas  l’effet  du  relâchement  ; car  le  défaut  de  mouve- 
ment dans  ce  cas-là  ne  vient  pas  de  ce  qu’il  y a une 
trop  forte  contraétion  dans  un  mufcle  , mais  de  ce 
qu’il  y a un  relâchement  dans  fon  antagoniffe  , qui 
permet  au  premier  d’obéir  à fon  aétion  8c  de  fe  con- 
traéter.  Une  preuve  fans  répliqué  de  ce  que  j’avance  , 
c’eft  qu’on  lit  dans  M.  Mauduit  que  les  bras  paraly- 
tiques contraétés  étaient  froids , le  pouls  extrêmement 
foible  , 8c  le  mufcle  antagonifte  de  celui  qui  était  en 
contraétion  , dans  une  molleffe  8c  un  relâchement 
confidérable  , fymptomes  qui  ne  devraient  pas  exifter, 
en  admettant  l'opinion  de  Sauvages. 
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7°.  le  tonnerre;  8°.  un  coup  porté  à faux , Si 
une  chute. 

Les  comprenions  font  occafionées  par  des 
corps  étrangers,  des  tumeurs  de  toute  efpece, 
des  épanchemens  fanguins  ou  aqueux,  des 
métaftafes , des  excrétions  fupprimées. 

Les  excrétions  dont  la  fuppreftîon  a occa- 
fioné  le  plus  fréquemment  la  paralylie , font 
la  diarrhée  , le  coriza  , les  réglés , les  hémor- 
rhoïdes,  & fur-tout  la  tranfpiration. 

Les  métaftafes  font  celles  de  l’humeur  de  la 
gale  , de  la  petite  vérole  , des  fîevres  tierce 
& maligne. 

-Si  la  paralyfte  eft  caufée  par  des  corps  étran- 
gers , il  faut  les  extraire  : les  luxations  & les 
fra&ures  demandent  la  rédu&ion  ; il  faut  extir- 
per les  tumeurs  , & donner  iftue  aux  epan- 
chemens, s’il  eft  poftible.  Si  c’eft  un épuifement, 
le  vrai  remede  fe  trouve  dans  les  analepti- 
ques. La  fe&ion  du  nerf  eft  un  mal  incurable. 

On  n’a  pas  eftayé  l’éledf ricité  dans  les  para- 
lyfies  occafionées  par  les  narcotiques  , tels 
que  la  jufquiame  & la  belladona  (i  ) ; & il 
n’eft  guere  poftible  d’en  préfumer  les  effets, 
puifqu’on  ne  connaît  pas  encore  bien  la  maniéré 
d’agir  de  ces  plantes.  Il  eft  vrai  que  les  hémi- 


(i)  Sauvages  , Nofol.  meth.  claff.  6 . 

G 2 
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plégies  vineufes  ( des  ivrognes  ) n’ont  éprouvé 
aucun  foulagement  entre  les  mains  de  MM. 
Mauduit  6c  Duboueix  ( i ) : mais  dans  ce  cas , 
le  vin  n’avait  pas  agi  comme  narcotique;  il 
avait  defTéché  les  folides , 6c  fur-tout  les  nerfs: 
l’indu&ion  qu’on  tirerait  des  derniers  exem- 
ples pour  les  premiers,  ne  ferait  donc  pas 
légitime. 

J’héfitais  à placer  dans  cette  claffe , les 
paralyfies  produites  par  les  vapeurs  métalli- 
ques, par  exemple,  de  l’arfenic,  du  mercure 
6c  du  plomb  (2);  parce  qu’il  me  femble 
qu’elles  doivent  reconnaître  pour  caufe,une 
grande  irritation  dans  les  inteftins  : mais  je 
m’y  fuis  déterminé , en  lifant  dans  Sauvages 
plufieurs  obfervations  de  paralyfies  métalli- 
ques , avec  perte  de  • fentiment  ; autorifé  en 
outre  par  l’avis  de  TiJJot , qui  regarde  cette 
maladie  comme  un  engourdiffement  dans  les 
nerfs  (3).  MM.  de  Ha'èn  6c  Gardane  ont  appli- 


(1)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2.  = Journal  de  Méd» 
août  1782  , pag.  142. 

(2)  Sauvages  , Nofol.  cla(f.  6.  = StocIcusen',' 
des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  litharge.  = DE 
Haen  , Ratio  medendi , tom.  2. 

(3)  Epiftola  ad  Hallerum . 
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que  l’éleCtricité  avec  fuccès  dans  ce  cas  (i). 
Ce  moyen  augmente  la  fecrétion  inteftinale  , 
ce  qui  détermine  une  diarrhée  qui  entraîne 
les  particules  irritantes  qui  caufaient  la 
maladie. 

11  parait  que  le  froid  agit  fur  les  nerfs , 
en  y occafionant  une  du  peur  & un  engour- 
diffement,  ou  un  défaut  de  circulation  du  fluide 
nerveux , qui  peut  bien  être  rétabli  par  l’élec- 
tricité , & qui  l’a  été  en  effet , comme  on  le 
voit  dans  deux  obfervations  de  Carmichaèl  (2). 

Le  tonnerre  a fait  des  paralytiques.  (§52) 
Il  femble  qu’il  ait  voulu  réparer  le  mal  qu’il  a 
caufé,  en  les  guériffant.  Tulpius  a vu  une  para- 
lyfîe  de  trois  ans  (3)  , & Diemerbro'ék  une  de 
quarante  (4),  guéries  par  un  coup  de  tonnerre  : 
on  en  trouve  un  exemple  dans  la  Gazette  de 
France  ( août  1781)  & dans  la  Differtation 
de  M.  Gardini  (5).  Si  le  tonnerre,  qui  n’eft 
qu’une  forte  électricité  , a pu  opérer  de  pa- 


(1)  Ratio  medendi,  tom.  i,  part . III,  cap.  4 , 
PaS • 3&°  & fe<l • ■ — Conjectures  fur  l’éleCtr.  méd. 

(2)  Tentamen  inaugurale  medicum  de  paralyfi, 
1764. 

(3)  Obf.  med. 

(4)  Obfervat.  & Curât,  med.  obf.  10.' 

(5)  De  effeCt.  ekCtr.  in  hom,  pag.  86,87, 


Paralyfies 

partielles. 
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reilles  cures , ne  doit-on  pas  obtenir  le  même 
effet  avec  nos  machines  , & avec  moins  de 
danger  ? 

Une  chute,  un  coup  porté  à faux,  déter- 
minent une  paralyfie , en  produifant  dans  le 
nerf  un  changement  qui  nous  eft  inconnu  : 
mais  ce  qui  heureufement  ne  l’eft  pas  , c’eff 
le  moyen  d’y  remédier;  & l’on  connaît  la 
célébré  obfervation  du  ferrurier  de  M.  J alla- 
but  ( i ) , à qui  l’art  de  guérir  aura  toujours 
de  grandes  obligations  , parce  qu’il  a ouvert 
le  premier  le  champ  à l’éle&ricité  médicale, 
dont  les  heureux  effets  feraient  peut-être  encore 
à naître  fans  ce  phyficien. 

Les  autres  paralyfies  reconnaiffent  pour 
caufe  un  tranfport  d’humeur  fur  les  nerfs  ou 
fur  leur  origine,  par  des  fecrétions  fuppri- 
mées  , ou  par  des  métaffafes  ; c’eff -là  le 
triomphe  de  l’éie&ricité.  Tous  ceux  qu’on  y 
a fournis  ont  été  ou  guéris  ou  très-foulagés. 

57.  Si  l’on  a guéri  des  paralyfies  com- 
plettes  & des  hémiplégies , à plus  forte  raifon 
a-t-on  pu  guérir  des  paralyfies  partielles. 
J.  JF.  Baümzr  rapporte  l’obfervation  d’une 
chute  de  paupière  rétablie  par  l’éle&ricité  (2). 

(1)  Expériences , pag.  127. 

(2)  Afta  Academiæ  Elector.  Moguntinæ  fcientiarum 
ufilium.  Erford 3 1758  3 
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Une  jeune  fille  perdit  l’ufage  de  îa  parole  à 
la  fuite  d’une  peur  ; tous  les  remedes  ayant 
été  infructueux , on  l’éle&rifa,  & à la  ving- 
tième féance , elle  recouvra  fon  état  primi- 
tif (i).  Deshais  cite  l’hémiplégique  Samuel, 
qui , à la  feptieme  éle&rifation  , reprit  le  libre 
ufage  de  la  parole  (2).  On  trouve  dans  Wefiley 
une  femblable  obfervation  (3).  M.  Mauduit 
a eu  des  fuccès;  il  a cependant  remarqué  que 
l’éle&ricite'  remédie  moins  au  dérangement 
des  organes  de  la  voix,  qu’à  celui  des  extré- 
mités (4).  Ledofteur  de  Webjler  & M.  Mauduit 
ont  guéri  des  incontinences  d’urine  , en  tirant 
des  e'tincelles  le  long  du  raphé  & près  de  la 
fymphyfe  du  pubis  : le  premier  dit  qu’on  a 
employé  avec  fucces  le  même  moyen  pour 
arrêter  les  anciens  écoulemens  gonorrhéi- 
ques  (5).  Ces  obfervations,  jointes  à celle 
de  M.  le  Camus , de  l’académie  de  Lyon,  qui 
a connu  un  jeune  voluptueux  qui , dans  des 
vues  relatives  a fies  dejfieins  , fie  fit  électrifier 


(1)  Bertholon  , de  l’éle&ricité  du  corps  humain , 
■P*g*  300. 

(2)  De  Hemiplegiâ  , &c. 

(3)  Defideratum. 

(4)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 ,pag.  227, 

(5)  Ibid.  tom.  1 , pag.  JS3  3 tom.  2 , pag.  271 . 
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par  étincelles  d'une  maniéré  particulière , 6*  qui  , 
le  foir  , eut  lieu  d'être  três-fatisfait  de  fes  ten- 
tatives (i),  prouvent  que  l’éle&ricité  ferait 
très-utile  dans  les  cas  d’impuiffance  dont  parle 
Sauvages  (2).  On  fait  d’ailleurs  que  M.  Bo^e  , 
profeffeur  de  Wittemberg,  n’ayant  pu  avoir 
d’enfans  au  bout  de  vingt  ans  de  mariage  , fe 
fit  éle&rifer  avec  fa  femme,  ce  qui  fut  fuivi 
d’un  heureux  fuccès.  M.  Willermo ç , médecin 
de  Lyon  , a connu  deux  perfonnes  qui  , 
n’ayant  pas  eu  d’enfans  depuis  dix  ans  de  ma- 
riage, fe  firent  éle&rifer,  dans  un  lit  ifolé, 
pendant  quinze  jours,  & au  bout  de  ce  temps 
la  femme  conçut  (3).  Dans  ces  deux  cas,  qui 
pourraient  trouver  des  incrédules  ou  des  plai- 
fans , l’éle&ricité  a-t-elle  agi  en  donnant  du 
reffort  à quelque  partie , ou  en  augmentant 
l’énergie  & l’attivité  de  l’humeur  féminale  , 
ou  en  produifant  chez  la  femme  quelques  chan- 
gemens  dans  les  parties  internes  de  la  géné- 
ration } 

58.  Il  n’efl:  donc  plus  permis  de  révoquer 
en  doute  la  vertu  efficace  de  l’éle&ricité  dans 
les  paralyfies  ; plus  de  150  obfervations , 


(1)  Bertholon,  pag.303. 

(a)  Nofol.  meth.  tom.  1 3 pag.  770. 
(3)  Bertholon  , pag,  30.2* 
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connues  depuis  Jallab&rt  jufqu’à  ce  jour,  en 
attellent  les  heureux  effets.  De  ce  nombre, 
prefqu’un  tiers  préfente  des  cures  complettes  ; 
un  autre  tiers  offre  un  foulagement  confolant; 
& une  prompte  amélioration  dans  l’état  des 
autres,  femblait  promettre  d’heureux  fuccès, 
s’ils  n’en  euffent  été  détournés  par  la  longueur 
du  remede,  la  lenteur  de  fon  aélion,  & les 
propos  des  ignorans  & des  envieux. 

Malgré  cela,  il  y aura  encore  des  incré- 
dules , ftnt  la  vérité  a de  la  peine  à fe  faire 
entendre.  Ce  font  cependant  des  faits  bien 
atteffés  , qu’il  faut  ou  croire  , ou  nier. 
Mais  ofera-t-on  inculper  la  bonne  foi  de 
Sauvages , dont  les  fuccès  ont  eu  pour  témoins 
les  plus  favans  médecins  de  Montpellier  ? de 
Linnœus , qui , à la  vérité , n’a  réufti  qu’une 
feule  fois?  de  M.  de  H-a'èn  , qui  a opéré  en  pré- 
fence  de  tous  les  favans  de  Vienne  ? de 
M.  Mauduit , dont  le  cabinet  eft  ouvert  à tout 
le  monde , dont  les  fuccès  ont  la  plus  grande 
authenticité  polfible  , & dont  les  témoins  font 
des  gens  dignes  de  foi  ? Il  faudrait  fuppofer 
que  tous  ces  phyficiens  ont  été  d’accord  pour 
trahir  la  vérité  fur  des  faits  qu’il  eft  facile 
de  vérifier.  D’autres,  fentant  le  ridicule  de 
cette  inculpation  , conviennent  bien  du  fait; 
mais  ils  attribuent  ces  heureux  effets  à la 
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nature.  Cependant  que  de  preuves  pour  les 
convaincre  du  contraire!  Ce  font  des  malades 
qui , avant  d’effayerl’éle&ricité,  avaient  épuifé 
en  vain  tous  les  fecours  de  l’art , & mis  à 
contribution  tous  les  remedes.  On  les  élec- 
trife,  ils  font  foulagés.  Les  progrès  augmen- 
tent par  la  continuation  du  remede  ; ils  dimi- 
nuent lorfqu’on  le  ceffe  : ils  recommencent 
avec  lui.  On  le  voit  opérer  des  crifes  qui 
amènent  ou  line  cure  parfaite , ou  du  moins 
un  foulagement  marqué.  Peut-on  fe^refufer  à 
l’évidence  ? Les  faits  font  trop  multipliés.  On 
pouvait  à la  vérité  avoir  des  doutes , dans 
un  temps  où  l’éleélricité  était  infru&ueufe 
entre  les  mains  de  M.  Louis  (i)  & de  l’abbé 
Nollet  (2).  Cependant  ce  dernier  phyficien, 
malgré  fon  peu  de  fuccès  , ne  put  s’empê- 
cher de  dire  qu’il  ne  fallait  pas  abandonner 
ce  moyen  qui  ferait  utile  un  jour.  Et  Boliadfch  , 
en  1751,  penfait  que  de  toutes  les  maladies, 
la  paralyfie  était  celle  à laquelle  il  conve- 
nait mieux  (3).  Les  obfervations  ultérieures 
ont  prouvé  la  fagacité  de  ces  deux  phyficiens, 
en  juftifiant  leur  affertion. 


(1)  Obfervations  fur  l’éle&ricité , 1747» 

(2.)  Recherches,  dlfc.  •>. 

(3)  De  utilitate  ele&rifationis  in  arte  medicâ. 
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Il  faut  aufîi  convenir  que  tous  les  électri- 
ciens n’ont  pas  eu  le  même  fuccès.  Franklin 
n’en  a pu  guérir  aucun,  quoiqu’il  eût  du  con- 
cevoir quelques  efpérances  (i).  Parmi  tous 
ceux  que  Linnœus  &C  Zet^el  ont  éle&rifés,  un 
feul  a récompenfé  leurs  peines  (2).  JFefley  en 
a vu  beaucoup  qui  ont  été  foulages,  mais 
aucun  qui  ait  été  guéri.  Il  ne  croit  même  pas 
qu’on  piiiflé  jamais  rétablir  un  paralytique 
d’un  an.  ( Cependant  de  Haèn  en  a guéri  de 
neuf  & de  douze  (3);  Jallabert , un  de  qua- 
torze (4) , & Teske , un  de  quinze  (5).  ) Dans 
le  grand  nombre  de  ceux  que  M.  Mauduit  a 
fournis  à l’éle&ricité , quelques-uns  n’en  ont 
reçu  aucun  foulagement.  Mais  a-t-on  élec- 
trifé  affez  long- temps  ? A-t-on  fait  ufage  des 
remedes  auxiliaires?  Les  malades  ont-ils  fuivi 
le  régime  qui  leur  était  prefcrit  ? D’ailleurs 
il  exifte  malheureufement  des  paralylies  incu- 
rables , & dans  lefquelles  l’éleûricité  échouera 
avec  tous  les  autres  fecours.  Mais  n’eft-ce 


(1)  Lettres  fur  l’éleélricité. 

(2.)  Confe&aria  ele&rico-medica.  Uyfjl > ijf4,  inter 
difp.  meiLHdlleri 3 tom.  z. 

(3)  Ratio  medendi , tom . / & 2. 

(4)  Expériences  , pag.  127. 

(5)  Priestley  , tom.  2 , pag.  399. 
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pas  déjà  beaucoup  qu’elle  en  ait  guéri  dont 
l’art  avait  défefpéré  ? Et  n’eût-elle  procuré 
qu’un  foulagement  inftantané,  ce  ferait  déjà 
un  grand  avantage  auprès  de  ceux  qui  favent 
apprécier  la  fanté. 

Pertes  de  fen-  59*  Les  paralyfies  font  prefque  toutes  ac- 
timent.  compagnées  de  la  perte  du  fentiment,  & ce 

dernier  mal  a toujours  cédé  à l’élettricité , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lifant 
les  obfervations  de  M.  Mauduit.  Ceux  même 
chez  qui  le  mouvement  n’a  pu  fe  rétablir  , 
ont  recouvré  la  fenfibilité. 

Goutte  fereine.  6°.  La  goutte  fereine , maladie  rebelle  à 
tous  les  fecours  , en  a trouvé  un  dans  l’élec- 

♦ 

tricité.  L’hémiplégique  Garoujle  recouvra  la 
vue.  Julian , qui  voyait  les  objets  doubles  à 
la  fuite  d’un  vertige  , revint  à fon  état  natu- 
rel (i).  On  trouve  dans  F loyer  & Wejley 
de  femblables  obfervations  (i).  M.  de  Sauffure 
éle&rifa  pendant  très-long-temps , cinq  fois 
par  jour , & demi-heure  chaque  fois  , une 
femme  qui  ne  voyait  abfolument  rien.  Il 
faifait  paffer  à chaque  féance  quinze  à vingt 
commotions  du  globe  de  l’œil  à la  nuque  du 


(1)  De  Hemiplegiâ. 

(2)  Defideratum. 
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côu  : elle  y voit  très  - bien,  & cet  état  s’eft 
foutenu  depuis  huit  ans  (1).  Hill  a vu  de 
très-bons  effets  des  étincelles  éle&riques  tirées 
du  globe  de  l’œil  (2).  MM.  Sigaud  de  la  Fond  , 
Bertholon  Mauduit , ont  eu  des  commen- 
cemens  de  fuccès,  interrompus  par  l’impatience 
des  malades  (3).  On  a obfervé  , à Londres, 
que  la  goutte  fereine  qui  avait  plus  de  deux 
ans,  était  incurable  parce  moyen  (4).  Zet^el 
penfe  qu’on  ne  doit  rien  attendre  de  l’élec- 
tricité dans  cette  maladie,  parce  qu’il  n’a  eu 
aucun  fuccès  (5);  tandis  que  Quelmal ç eft 
perfuadé  que  c’eft  celle  où  l’on  doit  le  plus 
en  efpérer , fondé  fur  deux  obfervations  heu- 
reufes  , l’une  d’un  fondeur  de  cara&eres  d’im- 
primerie , à qui  il  rétablit  un  peu  la  vue , en 
tirant  des  étincelles  du  trou  fus- orbitaire, 
& l’autre  d’un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  , 


(1)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.  403, 

(2)  The-fabrik  ofthe  eye.  Lond . 1758.  = Haller; 
Phyfiol.  tom.  3 s pag- 376. 

(?)  Lettre  fur  l’éleétric.  médic,  = Tableau  annuel 
des  progrès  de  la  Phyfique  , pag.  163.  = De  l’élec- 
tricité du  corps  humain  , pag.  28g.  = Mém.  Soc. 
Med.  tom,  2. 

(4)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.  3g 7.' 

(5)  Confe&aria , &c. 
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à qui  la  petite  vérole  avait  laiffé  une  goutte 
fereirie  (i). 

D’après  l’exemple  de  M.  de  SauJJure , que 
je  viens  de  citer  , il  ne  paraît  pas  que  les 
commotions  expofent  l’œil  à aucun  danger. 
Cependant  l’expérience  de  Priejlley  nous  aver- 
tit d’y  aller  avec  prudence.  Ayant  fait  tomber 
une  forte  commotion  fur  la  tête  d’un  chien, 
il  l’examina  après  l’avoir  tué  , & trouva  les 
humeurs  de  l’œil  en  bon  état , mais  la  cornée 
entièrement  blanche  & opaque  (2)  ; d’oîi  il 
conclut  que  ceux  que  le  tonnerre  a aveuglés, 
n’ont  point  une  goutte  fereine  , comme  il 
lavait  cru  jufqu’alors  , mais  un  albugo. 

61.  L’éle&ricité  a eu  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  furdités.  Zetyel  en  a foulagé  plufîeurs 
qui  étaient  l’effet  d’un  cérumen  épaiffi,  ou 
d’une  métaftafe  fébrile , en  tirant  des  étin- 
celles de  l’oreille  (3).  JVilson  a guéri  une 
femme  fourde  depuis  1 7 ans  ; mais  il  a échoué 
auprès  de  lix  autres  (4).  JVeJley  rapporte 
plufieurs  cures  (5).  M.  de  Haller , après  avoir 

(1)  De  viribus  eleftricis  médias.  Lipjîœ , 17 53. 

(2)  Hift.  de  l’éle&ricité  ^tom.3  ,pag.  J20.  = Ber-; 
THOLON  , pag.  436. 

(3)  Confe&aria  , &c. 

(4)  Hift,  de  l’éle&r.  tom . 2 , pag.  408. 

(5)  Defideratum. 
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éle&rifé  un  de  fes  parens  pendant  vingt  jours; 
par  étincelles  6c  par  commotions , le  foulagea 
un  peu , 6c  n’eut  pas  la  patience  d’achever 
la  guérifon  (i).  M.  le  Roi  a guéri  un  pro- 
feffeur  de  Strasbourg.  MM.  Hiotberg  6c  Adam 
ont  eu  plufieurs  fuccès  (2).  Une  fille  de  fept 
ans , fourde  6c  muette  de  naiffance , recouvra 
l’ouïe,  &;  apprit  enfuite  à parler.  Deux  jeunes 
gens  lourds  & muets,  fe  trouvèrent  rétablis 
pendant  un  orage  violent  (3).  Une  dame  avait 
une  furdité  à la  fuite  d’un  lait  épanché; 
M.  Mauduït  la  diiïipa  dans  46  féances:  pen- 
dant tout  ce  temps  il  fe  fit  une  excrétion 
abondante  par  les  narines,  & les  urines  dépo- 
ferent  un  fédiment  vifqueux  & fétide.  Il 
rendit  aufii  l’ouïe  à un  homme  de  quarante-un 
ans  , fourd  de  l’oreille  gauche  depuis  douze , 
à la  fuite  de  la  petite  vérole  ; & de  la  droite 
depuis  trois , à la  fuite  d’une  fievre  maligne  : 
il  fut  éle&rifé  24  fois,  &c  il  fe  fit  par  les 
oreilles  un  écoulement  vifqueux  (4).  Huit 
autres  ont  été  foulagés  par  un  pareil  écoule- 


(1)  Opufcul.  pathol. 

(2)  Bertholon  , pag.  296  & fuiv» 

(3)  Tissot  , Mal.  des  Nerfs  , tom . 2 , part.  11 3 
pag.  411 . 

(4)  Mém,  Soc.  Méd.  tom . 
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ment,  mais  n’ont  pas  été  parfaitement  guéris. 
M.  Duboueix  rapporte  robfervation  d’un  jeune 
homme  qui  avait  un  bourdonnement  d’oreille 
& un  peu  de  furdité , & qui  fut  prefque  guéri 
après  quinze  fe'ances,  pendant  lefquelles  on 
lui  donnait  de  légères  commotions  d'une 
oreille  à l’autre  (i). 

6 1.  M.  de  Ha'ên  cite  le  fait  fuivant , qui 
lui  a été  communiqué  par  M.  Velse.  Une 
fille  avait  perdu  l’odorat  à la  fuite  d’une 
apoplexie  : il  lui  tira  pendant  long-temps  des 
étincelles  du  nez,  qui  lui  rendirent  l’ufage 
de  cet  organe  ; ces  étincelles  étaient  fuivies 
de  fréquens  éternuemens  qui  furent  les  pré- 
curfeurs  de  la  cure  de  l’apoplexie  (2). 

Je  ne  connois  qu’une  feule  obfervation  de 
la  perte  du  goût  rétablie  par  l’éle&ricité  ; c’efi 
celle  du  paralytique  Guigard , qui  nous  a été 
tranfmife  par  M.  Mauduit  (3). 

L’éle&ricité  a un  effet  confiant  fur  l’efio- 
mac.  L’abbé  Nollet  s’était  déjà  apperçu  qu’après 
les  éle&rifations , lui  &Z  ceux  qui  l’aidaient , 


(1)  Journal  de  Médecine  , août  1782  3 pag.  138. 

(2)  Ratio  medendi  , tom.  2 , pan.  IV  , cap . 8 ÿ 
pag.  202. 

(3)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , obferv.4. 
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avaient  un  plus  grand  appétit  (1),  Tous  les 
éle&riciens  venus  après  lui , ont  fait  la  même 
remarque.  M.  Sigaud  cite  une  demoifelle  qu’il 
éle&rifait  pour  rappeîler  les  réglés,  qui  n’avait 
point  d’appétit  depuis  quinze  jours  , & qui 
le  reprit  à merveille  (2).  Toutes  les  obfer- 
vations  rapportées  dans  MM.  Mauduit  & 
Bcrtholon , conftatent  le  même  effet  (3), 

63.  Des  expériences  modernes  fans  nom- 
bre , nous  ont  appris  que  les  plus  puiffans 
irritans  font  les  fecours  les  plus  efficaces  dans 
les  afphyxies.  L’éle&ricité  eft  le  Simulant  le 
plus  énergique  ; elle  doit  donc  produire  de 
bons  effets  dans  ces  maladies.  La  première 
obfervation  & la  plus  frappante  que  nous 
ayions  en  ce  genre  , eft  celle  qui  a été  com- 
muniquée par  M.  Blanchi.  On  avait  fait  plu- 
fieurs  expériences  fur  un  chien , pour  recon- 
naître le  degré  de  fenfibilité  des  différentes 
parties  ; on  lui  avait  ouvert  le  crâne  & enlevé 
une  partie  du  cerveau  ; il  était  mourant;  on 
le  mit  fur  le  gâteau  éle&rique  ; il  reprit  aufïï- 
tôt  des  forces  , & voulut  s’enfuir  : on  ceffa 


(1)  Leçons  , tom.  6. Recherches,  difc.  /. 

(2)  Lettre  fur  l’éle&r.  médic. 

(3)  De  l’éle&r.  du  corps  humain.  = Mém,  Soc* 
Méd.  tom.  2, 
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de  leîeélrifer , il  retomba  dans  l’anéantiffe- 
ment;  une  nouvelle  éleftrifation  lui  rendit 
fon  énergie  (i). 

Daniel  Bernouilli  rappella  à la  vie  des  oi- 
feaux  noyés,  en  leur  tirant  des  étincelles; 
expérience  qui  n’a  pas  réuffi  à M.  de  Haller  (2). 
M.  Changeux  rapporte  l’obfervation  d’un 
homme  afphyxié  à la  fuite  d’une  maladie 
comateufe,  que  l’éleélricité  a rappellé  à fon 
premier  état.  Il  prétend  auffi  que  Péleâricité 
étant  le  flimulant  le  plus  efficace , ferait  le' 
moyen  le  plus  fur  pour  diflinguer  les  morts 
réelles  des  morts  apparentes  (3). 

SECONDE  CLASSE, 
Maladies  par  excès  d'irritabilité. 

J’y  comprends,  i°.  les  inflammations; 

20.  les  fievres; 

30.  les  fpafmes; 

40.  les  douleurs. 

64.  L’inflammation  efl  l’extravafion  du  fang 
dans  le  tifîu  cellulaire  , accompagnée  de  rou- 
geur , douleur  & chaleur.  Tel  efl  le  fyf- 
tême  de  Galien , renouvelle,  par  Haller , fur 
les  débris  de  celui  de  Vieujjens  ou  de  Boerhaavet 


(1)  Journal  de  Médecine,  janvier  17 76  , pag. 

(î)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  1 , pag . So  , note. 

(3)  Journ.  de  Phyf.  fept.  1777 , p . 197  ; mars  1779. 
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& porté  par  ce  favant  phyfiologiffe  jufqu’à 
la  démonftration.  Une  irritation  quelconque 
fur  une  partie,  y attire  le  fang  : c’efî:  une 
vérité  inconteftable , quoiqu’on  ignore  la  caufe 
de  cet  effet.  Toute  inflammation  fera  donc 
occafionée  par  un  principe  irritant;  tout  ce 
qui  irrite  les  fibres  augmente  leur  ofcilla- 
îion  : la  chaleur  animale,  qui  eft  l’effet  de 
cette  ofcillation,  fera  donc  aufîi  augmentée  ; 
cet  excès  de  chaleur  ou  de  feu  éleéirique , fera 
donc  engendré  ou  développé  par  le  principe 
irritant  ; il  ne  fera  donc  pas  la  caufe  de  la 
maladie , comme  le  prétend  M.  Bertholon  ( i ) , 
mais  un  effet  du  principe  morbifique.  Par 
conféquent  l’éleâricité  négative  ne  fera  pas  , 
comme  l’affure  ce  phyficien , le  fouverain 
remede  des  maladies  inflammatoires;  elle  allé- 
gera peut-être  les  accidens , en  diminuant  la 
quantité  de  feu  électrique  (2),  comme  dans 
une  fievre  ardente  la  faignée  modéré  l’impé- 
tuofité  du  fang,  & enchaîne  fes  efforts  ; mais 
ni  l'un  ni  l’autre  moyen  ne  détruiront  la  caufe 


(1)  De  réle&ricité du  corps  humain  ,pag.  203,  2.16. 

(2)  L’éle&ricité  négative  diminue  les  pulfations  de 
l’artere  dans  le  rapport  de  2 à 60,  fuivant  les  obferv. 
de  MM.  Dalibard  & Mauduit.  (Bertholon, 
pag.  18 S , note,  ^2^ Ména.  Soc,  Méd.  tom.z,  pag.  434.) 
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du  mal;  ils  n’emporteront  pas  ce  principe  mor- 
bifique caché , qui  dérange  l’économie  ani- 
male : & fi  , dans  cette  claffe  de  maladies  , 
l’on  voulait  employer  Péleftricité , ce  ferait 
la  pofitive  qui  produirait  de  bons  effets , en 
augmentant  les  fecrétions  , en  entraînant,  par 
la  tranfpiration,  les  matières  âcres  irritantes, 
& en  opérant  une  crife  falutaire  ; effet  qui 
eft  prefque  confiant,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  lifant  les  obfervations  de 
M.  Mauduit.  Une  preuve  en  ma  faveur,  c’efi 
que  ce  médecin  , MM.  Lovée  Adam , ont 
guéri  des  maladies  inflammatoires  par  l’élec- 
tricité pofitive  (i).  De  plus,  M.  Bertholon 
convient  que  rien  n’efi  plus  avantageux  dans 
les  maladies  éruptives  , que  de  faciliter  l’érup- 
tion ; & il  propofe , pour  ce  moyen  , l’élec- 
tricité négative  (2).  Cependant  les  obferva- 
tions de  Sauvages  , de  Haèn  & Mauduit , prou- 
vent que  rien  n’efi  plus  efficace  pour  rétablir 
les  éruptions  fupprimées  , que  l’éleéfricite 
pofitive,  & c’efi:  par  fon  moyen  qu’ils  ont 


(1)  Bertholon, /nzg-.  29$.  — Mém.  Soc.  Méd. 
tom.  2. 

(2)  Pag.  207  & 209.  Elle  conviendrait  tout  au 
plus  dans  le  cas  où  féruption  feroit  arretee  par  un- 
trop  grande  irritation. 
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guéri  des  paralyfies , en  rappellant  à la  peau 
Phumeur  laiteufe , galleufe , &c.  dont  la  fup- 
preflion  était  la  caufe  de  cette  n^aladie.  D’ail- 
leurs il  faut  un  degré  de  thaleur  néceflfaire 
pour  faciliter  les  éruptions,  fans  quoi  l’on 
doit  craindre  des  métaftafes  dangereufes  ; & 
ne  courrait-on  pas  rifque  de  s’expofer  à cet 
accident , en  employant  l’éleftricité  négative  ? 

65.  Je  ferai  fur  les  fîevres  la  meme  remar- 
que que  fur  les  maladies  inflammatoires.  Elles 
ne  reconnaiflent  point  pour  caufe  l’excès  du 
fluide  éle&rique  (1),  mais  un  principe  mor- 
bifique inconnu , que  l’on  cherche  en  vain 
depuis  l’origine  de  la  médecine,  & qui,  par 
fon  irritation,  engendre  cet  excès  de  chaleur 
qui  eft  un  des  fymptomes  cara&ériftiques  de 
cette  maladie.  Les  conféquences  feront  donc 
les  mêmes  ; ce  fera  donc  à l’éleétricité  pofi- 
tive  qu’il  faudra  avoir  recours  pour  combattre 
ces  maladies  rebelles.  On  fait  d’ailleurs  que  la 
fuppreflion  de  la  tranfpiration  tk.  le  dérange- 
ment de  l’eflomac  par  les  faburres , jouent 
ici  un  grand  rôle;  & toutes  les  obfervations 
éleôrico-  médicales  confirment  les  avantages 
de  l’éleéL ricité  pofitive  pour  rétablir  la  tranf- 
piration & donner  du  ton  à l’eftomac.  Voici 


Fîevres. 


(1)  Bertholon,  pag.  183 . 
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des  faits.  Zetçel  a guéri  une  fievre  quarte, 
& a modéré  la  violence  des  accès  de  deux 
autres  (i).  %cjley  a prefque  toujours  vules 
commotions  réufiir  dans  les  fievres  tierces 
ou  doubles-tierces  (2).  M.  Benholon  rapporte 
que  M.  Adam  a guéri  37  fievres  intermittentes, 
&;  M.  Wilhrmo { quatorze  fievres  quartes  (3). 
On  trouve  une  cure  de  fievre  tierce  dans 
la  Difiertation  de  M.  Gardini  (4).  Je  penfe, 
malgré  ces  fuccès  , que  ce  font  les  maladies 
qui  exigent,  i°.  le  plus  de  fagacité  pour  ne 
pas  fe  laifler  induire  en  erreur  , parce  que 
la  nature  en  opéré  fouvent  la  guérifon  dans 
l’infiant  oit  l’on  s’y  attend  le  moins,  en  triom- 
phant du  mal,  &C  quelquefois  du  remede; 
20.  le  plus  de  prudence  , pour  ne  pas  trou- 
bler les  crifes  falutaires  de  la  nature. 

66.  Je  place  dans  les  maladies  fpafmodi- 
ques  , i°.  le  tétanos,  20.  le  tremblement, 
30.  la  danfe  de  Saint-Guy,  40.  l’épilepfie, 
50.  les  maladies  hyfiériques. 

67.  Le  tétanos  efi  une  convulfion  de  tous 
les  mufcles  du  corps.  Cette  maladie  efi:  très- 


(1)  Confe&aria  ele&rico-medica. 

(a)  Defideratum. 

(3)  De  l’élefiricité  du  corps  humain  , pag.  20 1. 

(4)  De  effefiibus  elefiricitatis  in  homine , pag.  124» 
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commune  en  Amérique,  oii  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  mal  de  mâchoire , & ou  elle 
fait  de  grands  ravages.  M.  Bajon  l’attribue 
à un  principe  falin  répandu  dans  l’air , qui , 
en  refferrant  les  pores , arrête  la  tranfpira- 
tion  ; auffi  a-t-il  vu  de  très-bons  effets  des 
fudorifiques  (i).  L’éledricité  pofitive  ferait 
certainement  bien  indiquée  ici;  & c était 
vraifemblablement  le  cas  de  la  fille  qui  fait 
le  fujet  de  l’obfervation  de  Watfon.  Elle  avait  ' 
un  tétanos  univerfel,  qui  avait  réfiflé  à tous 
les  remedes  : on  l’éle&rifa  pendant  deux  mois 
& demi;  les  mufcles  reprirent  leur  flexibilité  , 
& tous  les  mouvemens  devinrent  libres  (z). 
Mais  dans  nos  contre'es , cette  maladie  eft 
l’effet  d’une  grande  irritation  fur  le  genre 
nerveux , puifqu’elle  fe  manifeffe  le  plus  ordi- 
nairement à la  fuite  des  fradures  compliquées, 
de  fracas  d’os,  & d’un  grand  délabrement  des 
parties  molles.  L’éledricite  ferait  certainement 
nuifible  dans  ce  cas  , qui  exige  les  plus  puif- 
fans  anti-fpafmodiques  qui  ont  eu  des  fuccès 
en  Angleterre,  & dont  on  fait  trop  peu  ufage 
en  France.  L’éledricitc  négative  efl , fuivant 
l’abbé  , le  plus  puiffant  des  anti-fpafmo- 


(1)  Bertholon  , pag.  229. 

(2)  Priestley  , Kift.  de  l’éle&r.  tcrm.  2 , pag.  401. 
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diques  connus.  Ce  ferait  ici  la  circonffance 
favorable  pour  l’employer.  Nous  avons  encore 
très -peu  d’obfervations  dans  ce  genre.  M.  „ 
Mauduit  a promis  qu’il  s’en  occuperait;  on 
doit  defirer  qu’il  tienne  fa  parole. 

Les  convulfions  font  des  efpeces  de  tétanos  ; 
elles  exigent  donc  les  mêmes  précautions , 

& l’on  doit  redouter  les  effets  de  l’éleftricité. 

On  affure  que  l’abbé  Sans  en  a guéri  une  par 
l’éle&ricité  négative  (i).  Cependant  la  fille 
qui  a été  guérie  par  VFaifon,  avait  été  élec- 
trifée  pofitivement  pendant  deux  mois  6c  • 
demi;  & l’on  a vu  une  contra&ion  fpafmo- 
dique  des  mufcles  du  bras  qui  menaçait  de 
dégénérer  en  tétanos , céder  à des  commotions 
éle&riques  très-fortes  6c  fréquemment  répé- 
tées , après  avoir  éludé  l’effet  de  tous  les  re- 
medes  connus  (2).  Cette  identité  d’a&ions 
de  deux  remedes  oppofés , tient  fûrement  à 
la  différence  des  caufes  de  la  maladie.  On  doit 
regretter , pour  les  progrès  de  l’éle&ricité 
médicale,  que  toutes  les  obfervations  qu’on 
nous  a tranfmifes  ne  foient  pas  calquées  fur 
celles  de  M.  Mauduit . 


(1)  Journ.  de  Méd.  1782.  pag.  132. 

(2)  Bertholon  , pag.  238» 
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68.  Les  bons  effets  de  l’éleélricité  dans  les  Tremblement, 
treiriblemens , font  attelles  par  un  grand  nom- 
bre d’ob  fer  varions  de  M.  de  Ha'èn.  11  guérit 
complètement,  après  feize  éleclrifations , une 
femme  qui  avait  un  tremblement  univerfel. 

Un  homme  de  foixante  ans  était  fujet  à un 
tremblement  depuis  fon  enfance , qui , les  cinq 
dernieres  années  , augmenta  tellement  , qu’il 
ne  pouvait  ni  s’habiller  ni  manger  feul  : au 
bout  de  quelques  mois  d’éleélrifation , il  fut 
en  état  de  fe  paffer  du  fecours  d’autrui.  Une 
femme  de  cinquante-fept  ans  , attaquée  d’un 
tremblement  aux  bras  aux  jambes , fut 
parfaitement  guérie.  Trois  doreurs  fur  métaux 
avaient,  depuis  quelques  années  , un  trem- 
blement, caufé  par  les  vapeurs  du  mercure, 
fi  grand  , qu’ils  pouvaient  à peine  parler  , & 
qu’ils  ne  prenaient  leur  nourriture  qu’avec  la 
plus  grande  difficulté  : ils  furent  complète- 
ment guéris , l’un  en  deux  mois , le  fécond 
en  trois  femaines  , le  troifieme  en  vingt-deux 
féances , ayant  été  éleélrifés  tous  les  jours 
pendant  trois  quarts-d’heure , & ayant  reçu 
350  commotions  (1).  Deux  perfonnes  qui 
avaient  un  léger  tremblement , & qui  aidaient 
M.  Btrtholon  dans  fes  expériences  d’éleélri- 


» (.1)  Ratio  medendi , tam.  1 , part.  111 , cap . 8. 


Danfe  deSaint- 
Cuy. 


Epilepfie. 


[ ] 

cité,  ne  s’apperçurent  plus  de  leur  incom- 
modité (i). 

69.  La  fcélotirbe,  ou  danfe  de  Saint-Guy 
( chorea  fancli  JVitti  ) , a éprouvé  les  bons  effets 
de  l’éleélricité  entre  les  mains  de  M.  de  Haèn , 
à qui  l’éleêlricité  médicale  en  particulier,  8c 
la  médecine  en  général , doivent  beaucoup. 
Il  rapporte  fix  obfervations  de  cures  faites  en 
quinze  jours,  un  mois,  8c  deux  mois  (2). 
Une  de  ces  maladies , qui  était  la  fuite  de  la 
petite  vérole  , difparut  après  une  abondante 
éruption  de  pullules,  circonflance  favorable 
aux  bons  effets  de  l’éleêlricité , & à laquelle 
le  doéleur  Undervood  dut  les  deux  fuccès 
qu’il  rapporte.  Aufîi  M.  Mauduit , dans  une 
lettre  qu’il  écrivait  à M.  Duboueix , qui  avait 
échoué  dans  cette  maladie  , lui  marquait  qu’il 
ne  l’avait  guérie  que  lorfqu’elle  était  l’effet 
d’une  caufe  fufceptible  d’être  détruite  par 
l’éleêlricité  (3).  M.  Marteau  de  Grandvilliers 
a réufîi  plufieurs  fois  (4). 

70.  L’épilepfie , le  mal  caduc , cette  maîa- 


(0  Pag.  245. 

( 1)  Ratio  medendi , torti . 1 , part.  I } cap.  8 ; part.  II J , 
cap.  6. 

(3)  Journ.  de  Méd.  août  1782,  pag.  133  &fuiv, 

(4)  Nofol.  meth,  tom,  1 3 pag.  >77. 
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die  terrible  & rebelle  à tous  les  fëcours  de 
l’art , a trouvé  quelquefois  un  remede  efficace 
dans  lele&ricité.  Ravijé  & Gévaudany  devenus 
épileptiques  à la  fuite  d’une  hémiplégie,  éprou- 
vèrent des  accès  moins  longs  & moins  fré- 
quens;  & M.  de  Sauvages  n’eut  pas  défef- 
péré  de  la  guérifon  , fi  l’on  avait  continué 
l’élettrifation  plus  long- temps  (i).  Il  faut 
auffi  convenir  que  les  caufes  de  cette  mala- 
die étant  li  variées,  ne  peuvent  pas  toutes 
céder  à l’éle&ricité.  Zet^el  n’en  a jamais  vu 
de  bons  effets  ( 2 ).  Lovet , plus  heureux,  en 
a guéri  une  complètement  (3).  Cornus  en  a 
guéri  deux  récentes  , par  la  commotion  , fans 
fecours  acceffoires  (4).  Gardini  a guéri  un 
jeune  homme  de  dix-fept  ans,  épileptique 
de  naiffance , en  lui  faifant  paffer  des  com- 
motions du  fommet  de  la  tête  à la  plante  des 
pieds  (5).  La  première  obfervation  de  M. 
Mauduit  nous  préfente  la  cure  d’un  hémiplé- 
gique épileptique  (6).  Ces  attaques  d’épilefie, 


(1)  Nofol.  meth .tom.  1 , pag.  777.  = De  Hemipl. 

(2)  Confe&aria  , &c. 

(3)  Eflai. 

(4)  Journ.  de  Phyfiq.  janvier  1776 , pag.  56» 

(5)  De  effeft.  ele&r.  pag.  109. 

(6)  Mém.  Soc.  Méd.  tom . 2 , pag,  20  x. 
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dans  une  paralyfie  qui  était  une  atonie  par- 
faite , préfentent  quelque  chofe  de  fingulier. 
Il  me  fernble  qu’on  doit  les  regarder  comme 
de  violens  efforts  que  faifait  la  nature  pour 
fe  débarraffer  du  principe  morbifique  qui 
l’opprimait. 

71.  Sauvages  a guéri  une  hyftérique  par  une 
feule  éle&rifation  (1).  Zetyel  n’a  eu  aucun 
fuccès  (2);  & Lovet , qui  en  a eu  plufieurs, 
l’accufe  de  fraude  (3).  Cette  inculpation  me 
paraît  d’autant  plus  grave , que  la  plupart  de 
ces  obfervations  font  de  Linnæus , que  per- 
fonne  n’ofera  fufpe&er  de  mauvaife  foi.  D’oii 
peut  donc  venir  cette  différence  ? de  la  variété 
des  caufes  de  la  maladie.  M.  Mauduit  a obfervé 
que  l’éle&ricité  augmente  l’irritabilité  & les 
accidens  chez  les  vaporeufes,  & cependant 
il  en  a guéri  une  par  ce  moyen  (4).  Il  faut 
donc  diflinguer  les  vapeurs  idiopathiques 
& fymptomatiques.  Les  premières  tiennent  à 
l’épuifement  ou  à des  caufes  morales,  telles 
qu’une  imagination  exaltée  par  quelques  defirs 
violens , &c.  Dans  ces  cas , l’éleélricité  eff 


(1)  Nofol.  meth.  tom.  1 , pag.  577. 

(a)  Confe&aria  , &c. 

(3)  Priestley  , Hifh  de  l’éle&r.  tom.  2 , pag.  412; 

(4)  Mém,  Soc,  Méd.  tom,  2 , pag,  348  , 408. 
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nuifible  ^ ou  du  moins  inutile.  Les  fécondés 
ont  leur  caufe  dans  les  affeéfions  de  l’efto- 
mac  ou  de  la  matrice  ; & c’eft-là  que  l’élec- 
tricité eft  vi&orieufe , puifque  fes  effets  les 
plus  confians  fe  portent  fur  ces  deux  vifceres. 

72.  La  toux  eft  l’effet  d’une  contra&ion 
violente  des  mufcles  expirateurs  , pour  débar- 
raffer  le  poumon  d’une  matière  irritante  qui 
le  fatigue.  Il  y a eu  trois  fuccès  dans  ce  cas-là: 
l’obfervation  de  l’hémiplégique  Garoufic , dont 
la  toux  fut  appaifée  après  la  première  élec- 
trifation  (1);  celle  de  la  femme  fourde  rap- 
portée par  Wilson , dont  la  toux  violente  dif- 
parut  à la  fécondé  féance  (2);  & celle  de 
Ha'én,  qui  guérit  une  toux  continuelle,  au 
bout  de  quelques  jours  (3).  Il  eft  vrai  que 
dans  un  phthyfique , l’éleélricité  augmenta  la 
toux , & fatigua  beaucoup  le  malade  (4). 

73.  La  caufe  des  douleurs  fédentaires  ou 
vagues , a été  attribuée  jufqu’à  préfent  à line 
humeur  âcre  fixée  fur  une  partie  , ou  cir- 
culante dans  le  tiffu  cellulaire.  On  ne  peut 
pas  nier  l’exifience  de  cette  humeur  , puifque 


(1)  De  Hemiplegiâ  , &c. 

(2)  Priestley  , tom.  2 , pag.  408. 

(3)  Ratio  medendi  , tom.  1 , part.  III 3 pag.  396. 

(4)  Deshais  & Sauvages  , de  Hemipiegiâ,  &c. 
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prefque  tous  les  rhumatifmes  font  la  fuite  d’une 
excrétion  fupprimée  ou  de  la  métaflafe  d’une 
éruption  cutanée  ; mais  fon  fiege  me  paraît 
être  dans  les  nerfs , &c  voici  ce  qui  m’a  con- 
duit à ce  fentiment.  J’ai  éprouvé  plufieurs  fois 
une  douleur  qui  paffait , dans  un  inflant  indi- 
vifible  & comme  un  éclair  , du  gros  orteil 
aux  dents,  & de  l’épaule  gauche  au  genou  droit. 
Si  la  matière  morbifique  réfidait  dans  le  tiffu 
cellulaire , on  ne  conçoit  pas  qu’elle  puiffe 
parcourir  ce  chemin  avec  tant  de  rapidité  dans 
un  fi  court  efpace  de  temps;  on  ne  connaît 
que  le  fluide  nerveux  capable  de  cette  vélo- 
cité : c’efl  donc  ce  fluide,  affeélé  par  le  prin- 
cipe irritant  d’une  maniéré  qui  nous  eû  incon- 
nue , qui  le  tranfmet  fi  promptement  d’une 
partie  à l’autre.  Voici  une  obfervation  qui 
vient  à l’appui.  J’ai  connu  plufieurs  femmes, 
dont  le  genre  nerveux  était  très-irritable,  qui, 
dans  des  temps  orageux , reffentaient  tout-à- 
coup  dans  l’articulation  du  bras  avec  l’avant- 
bras,  une  douleur  qu’elles  ne  pouvaient  mieux 
comparer  qu’à  une  fecouffe  éleéfrique.  Cela 
prouve  que  le  fluide  éleclrique  joue  un  rôle 
dans  ces  maladies , &:  il  faut  efpérer  qu’une 
fuite  d’obfervations  bien  faites  éclaircira  cette 
matière  encore  bien  obfcure. 

74.  Le  rhumatifme  efl  la  plus  fréquente 
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des  douleurs.  Cette  cruelle  maladie  a été 
jufqu’à  préfent  un  des  écueils  de  l’art  de  gué- 
rir; & je  ne  crains  pas  d’être  démenti  en 
affurant  que  , fi  quelques-uns  ont  été  foulages 
par  intervalles , aucun  n’a  obtenu  une  guérifon 
complette.  L’éleftricité  ferait-elle  le  remede 
héroïque  avec  lequel  on  pourrait  anéantir  le 
germe  de  cette  maladie  ? Quelques  heureux 
fuccès  peuvent  le  faire  préfumer , doivent 
engager  les  éleélriciens  à multiplier  les  expé- 
riences. M.  de  Sauvages  penfe  qu’une  élec- 
trifation  continuée  pendant  quelque  temps 
en  tirant  des  étincelles  du  cou,  & terminant 
la  féance  par  une  feule  commotion,  ferait  le 
moyen  le  plus  efficace;  & il  affure  en  avoir 
guéri  plufieurs  de  cette  maniéré  (i).  Bohadfck 
a foulagé  un  rhumatifme  très-douloureux  (2). 
Que.Lm.al £ a calme  les  douleurs  d’un  rhuma- 
tique  o&ogénaire  (3).  Zet^el  a vu  avec  fur- 
pi  île  de  très-bons  effets  de  l’éle&ricité  dans 
lin  rhumatifme  de  cinq  ans  qui  avait  laiffé  les 
membres  perclus.  Il  obferve,  avec  juffeffe , 
qu  il  ne  faut  tirer  des  étincelles  que  des  mufcles 


( 1 2 3 ) Quo  fila  auxilio  innumeros  fanatos  vidimus, 
Nofol.  tom.  z , pag.  9,30,  698. 

(2)  De  utilitate  ele&rifationis  in  arte  medicâ, 

(3)  De  viiibus  ele&ricis  medicis. 
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paratyfés,  & non  pas  des  antagoniftes , que 
l’on  doit  relâcher  au  contraire  par  des  vapeurs 
& des  fomentations  émollientes  , & qu’il  faut 
avoir  foin  de  féconder  l’éle&ricité  par  l’ufage 
des  remedes  qui  empêchent  l’humeur  de  fe 
porter  fur  une  autre  partie;  comme  dans  l’ob- 
fervation  qu’il  cite,  dans  laquelle  la  matière, 
mife  en  mouvement,  fe  fixa  fur  les  inteftins, 
ou  elle  occafionales  douleurs  les  plus  aiguës  ( i). 
V zrrati , Hartman  & Hiotberg  ont  obtenu 
plufieurs  fuccès  (2).  TTeJley  a obfervé  que  la 
douleur  augmentait  dans  les  premières  féan- 
ces,  mais  qu’elle  diminuait  après  , & que  la 
guérifon  en  était  la  fuite  (3).  Lovet  ne  l’a 
jamais  vu  réufiir  dans  les  vieux  rhumatifmes; 
mais  il  en  a obtenu  de  très-bons  effets  dans 
les  récens  (4)  ; obfervation  qui  a été  con- 
firmée par  M.  de  Saujfure  (5).  Vanfwieten 
cite  un  cas  oii  une  éleêfrifation  de  trois  mois 
n’eut  aucun  fuccès  ; il  femble  même  en  redou- 
ter les  mauvais  effets , par  le  tranfport  de 


(1)  Linnæi  & Zetzel  , Confe&aria  , &c. 

(2)  Bertholon  , pag.  320,  322. 

(3)  Defideratum. 

(4)  EfTai. 

(5)  Mém.  Soc.  Méd.  tom . 2 , pag,  354. 
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l’humeur  morbifique  fur  une  autre  partie  (i)4 
M.  Mauduit  rapporte  une  obfervation  bien 
encourageante.  Un  homme  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  , était  tourmenté  depuis  dix-fept  jours 
par  un  violent  rhumatifme  qui  le  privait  entiè- 
rement de  l’ufage  du  bras  droit;  il  fut  élec- 
trifé  douze  fois  par  bains  en  différens  temps , 
une  demi-heure  par  féance;  à chaque  éle&ri- 
fation  la  douleur  ceffait , & elle  revenait  lorf- 
qu’il  biffait  quelques  jours  d’intervalle  : enfin 
il  fut  fi  complètement  guéri , qu’il  travaillait 
auiïi  librement  que  s’il  n’avait  jamais  eu  de 
mal;  & cet  état  fubfifîait  encore  deux  mois 
après  la  fin  de  fon  traitement.  On  aida  l’élec- 
tricité avec  un  purgatif  & une  tifane  fudori- 
fique  (2.).  M.  Dubouàx a obfervéque  de  toutes 
les  maladies , ce  font  celles  qui  ont  éprouvé 
le  plus  de  foulagement.  Il  cite  deux  oblèrva- 
tions,  dont  la  derniere  eft  frappante.  Un 
homme  âgé  de  quarante  ans  , avait  une  dou- 
leur continue  très-aiguë,  qui  l’empêchait  de 
marcher,  &:  qui  s’étendait  depuis  l’épaule, 
le  long  de  l’épine  , la  hanche  & l’articulation 
delà  cuiffe;  il  fut  éle&rifé  par  bains,  pendant 
un  mois , à deux  féances  par  jour.  On  tira 


(1)  Aphorifmi , tom.  3 , pag.  631 , 638  3 § 1493. 

(2)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 } pag.  330. 
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des  étincelles  de  toutes  les  parties  affeftées? 
les  douleurs  fe  font  totalement  difîîpées , & 
il  a entièrement  recouvre'  l’ufage  de  fes  mem- 
bres (1). 

7 5 . Si  Féle&ricité  a produit  de  bons  effets 
dans  le  rhumatifme  , à plus  forte  raifon  en 
opérera-t-elle  clans  la  fciatique,  qui  n’efl  qu’un 
rhumatifme  commençant.  Sauvages  a obtenu 
plufieurs  fuccès , & a guéri  d’une  fciatique 
récente,  par  de  fortes  commotions  , Madame 
1e  Nain , époufe  de  l’intendant  de  Montpel- 
lier (2)  : Lovet  & Hiotberg  ont  fait  des  cures 
de  ce  genre  (3).  Arrigoni  en  rapporte  deux 
obfervations  (4)  ; & M.  Duboueix  a vu  les 
fciatiques  les  plus  opiniâtres  toujours  foula- 
gées  par  ce  moyen  , & fouvent  guéries  (5). 

76.  Sauvages  a toujours  éprouvé  la  vertu 
de  Féle&ricité  dans  la  goutte.  Dans  les  pre- 
mières féances , il  fort  des  doigts  affe&és  une 
humeur  vifqueufe  ; la  fievre  s’appaife , le  fom- 


(1)  Journ.  de  Méclec.  août  178a,  pag.  138. 

(2)  Nofol.  method.  tom.  2 , pag.  142  , 144.  rrs 
Recueil  fur  l’éleâr.  méd.  tom.  2 , pag.  452. 

(3)  Bertholon,  pag.  320. 

(4)  Jafi  mecanica  , o Trattato  di  remedi  naturaîî 
mecanici.  Lodi  1777 , 2 vol.  in- 8°. 

(5)  Journal  de  Méd.  août  1782  , pag.  136. 
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meil  revient , & les  douleurs  fe  calment.  Elle 
lui  a cependant  été  infruâueufe  pour  calmer 
les  accès  d’une  goutte  chaude  qui  le  tourmen- 
tait (i).  Bohadfch  a rétabli  les  forces  d’un 
goutteux  privé  de  Tufage  de  fcs  membres  (i)0 
Qudmal { & Lovet  en  ont  foulagé  plufieurs. 
Zct^eL  en  a vu  de  bons  effets  dans  le  com- 
mencement ; mais  ce  fuccès  paffager  était 
bientôt  fuivi  d’accidens , tels  que  douleurs  de 
tête,  naufées,  vertiges,  coliques  (3);  ce  qui 
annonce  qu’il  fallait  aider  l’éle&ricité  par  d’au- 
tres moyens.  Voici  une  obfervation  intéref- 
fante.  Un  cordonnier  avait  depuis  neuf  mois 
une  attaque  de  goutte  qui  lui  avait  laiffé  des 
nodus  dans  les  articulations , & un  gonflement 
aux  deux  genoux , accompagné  de  vives  dou- 
leurs; il  marchait  avec  beaucoup  de  peine, 
& ne  pouvait  pas  travailler.  Il  fut  éle&rifé 
pendant  deux  mois  & demi  une  fois  par  jour; 
les  nodus  fe  difliperent , les  douleurs  fe  cal- 
mèrent, les  mouvemens  revinrent;  il  marcha 
librement , & put  exercer  fon  métier.  Dix-huit 
mois  après  la  fin  du  traitement , il  n’avait  pas 
eu  de  nouvelles  attaques  (4). 

(1)  Nofol.  meth.  torn.  I , pag.  794  ; tom.  1 , pag.  iz0 

(2)  De  utilitate  ele&rifationis  in  arte  medicâ. 

(3)  Confe&aria,  & c. 

(4)  Mauduit,  Mém.  Soc.Méd . tom.  2 ,pag.  3 
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77.  Les  maux  de  tête  ont  trouvé  un  fou- 
lagement  dans  l’éle&ricité.  Zct^d  les  a tou- 
jours guéris  lorfqu’ils  dépendaient  d’une  hu- 
meur répercutée  (1).  Lovet  en  a guéri  de  très- 
opiniâtres.  M.  Bvrtholon  a été  plufieurs  fois 
fôulagé  d’une  migraine  par  l’éleôricité  néga- 
tive. Il  cite  trois  obfervations  ou  l’éle&ricité 
par  bains  a diflîpc la  douleur  (2).  M.  Duboueix 
a guéri  deux  céphalalgies  habituelles , en 
tirant  des  étincelles  du  cuir  chevelu,  & fai- 
lant  paffer  de  légères  commotions  du  fommet 
de  la  tête  à la  mâchoire  fupérieure , de  l’occiput 
au  front , & d’une  tempe  à l’autre.  La  dou- 
leur a difparu  dès  la  première  féance , & 
n’elt  pas  revenue  (3).  Je  remarquerai  ici  qu’il 
faut  bien  diftinguer  la  caufe  de  la  migraine  ; 
car  cette  maladie  étant  très-fouvent  fympto- 
matique , & dépendante  du  vice  de  Feftomac , 
comme  je  m’en  fuis  convaincu  , il  ferait  tout 
au  moins  inutile,  dans  ce  cas,  de  faire  fubir 
à la  tête  des  commotions  ; il  ferait  plus  â 
propos  de  continuer  long-temps  l’éleélricité 
par  bains  , qui  , d’après  toutes  les  obfer- 


(1)  Confe&aria  ele&rico-medica. 

(1)  De  l’éle&r.  du  corps  humain  , pag.  310  , 3iz~t 
note. 

(3)  Journal  de  Méd.  août  1782  , pag,  137 . 
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vations  de  M.  Mauduit  , eft  un  excellent 
fïomachique.  Je  terminerai  cet  article  par  un 
fait  qui  m’a  été  communiqué  par  M.  Mord 
(préfident  de  cette  differtation  ).  Il  connaît 
une  dame  qui  fe  fit  éleèlrifer  pour  une  mi- 
graine ; elle  fe  dilîîpa  a la  vérité , mais  elle 
fut  remplacée  par  de  violens  maux  d’eftomac, 
qui  ne  cefferent  que  lorfque  la  migraine  repa- 
rut. Peut-être  aurait-on  eu  plus  de  fuccès,û 
feleéiricité  par  bains  eût  été  continuée  plus 
long-temps,  8c  fi  on  lui  eût  affocié  les  remedes 
internes;  peut-être  auffi  cette  affe&ion  était- 
elle  du  nombre  de  celles  qu’il  eft  dangereux 
de  guérir. 

78.  Le  mal  de  dent,  cette  douleur  into- 
lérable 8c  unique  de  fon  efpece , trouve  un 
foulagement  prompt  dans  l’éle&ricité  ; mais 
malheureufement  il  n’eft  pas  de  longue  durée. 
Zztczl  a toujours  calmé  la  douleur  pour  un  inf- 
tant  feulement,  car  elle  revenait  bientôt  après; 
obfervation  que  j’ai  fréquemment  vérifiée  fur 
moi-même.  Lova  dit  qu’elle  cede  fur  le  champ , 
8c  qu’il  ne  fe  rappelle  pas  un  feul  cas  où  l’on 
s’en  foit  plaint  une  minute  après.  MM.  Hiotberg , 
U Roi , 8c  plufieurs  phyficiens,  ont  éprouvé 
la  même  chofe  (1).  MM.  Duboucix  8c  Gardini 


Orîontalgîa» 


(1)  Bertholon  , pag.  314. 
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ont  enlevé,  comme  par  enchantement,  des 
odontalgies  cruelles  que  rien  n’avait  pu  cal- 
mer (i).  M.  BerthoLon  rapporte  deux  faits 
femblables , & il  propofe  de  tirer  des  étin- 
celles de  la  dent  affeûée  (1)  ; mais  ce  moyen 
eft  trop  douloureux , & je  n’oublierai  jamais 
qu’il  m’a  fait  reffentir  la  douleur  la  plus  aiguë 
que  j’aie  éprouvée  de  ma  vie.  L’éleèlrifation 
par  aigrettes  conviendrait  beaucoup  mieux. 

79.  Il  y a plufieurs  obfervations  de  douleurs 
guéries  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
Sauvages  nous  en  fournit  deux  exemples  : une 
douleur  aiguë  aux  genoux,  &;  une  dans  les 
reins  , cédèrent  à l’éle&ricité  (3).  M.  Mauduit 
cite  une  dame  qui,  à la  fuite  d’une  hémiple'gie, 
avait  le  grand  pe&oral  très-douloureux  ; après 
douze  féances  , pendant  lefquelles  on  tirait  des 
étincelles  de  ce  mufcle , la  douleur  difparut , 
mais  tout  le  côté  paralyfé  & la  tête  fouffri- 
rent  cruellement;  d’où  M.  Mauduit  conclut, 
avec  railon  , qu’il  avait  répercuté  l’humeur 
fur  ces  parties  ; & une  preuve  certaine , c'eft 


(1)  Journal  de  Médecine  , août  1782  , pag.  138 « 
= De  effeéh  ele&r.  in  homine  no. 

(2)  Pag^.13  , 410 , 416. 

(3)  De  Hemiplegiâ , &c. 
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qu’il  diflîpa  ces  doiileurs  par  les  purgatifs  (i). 
M.  Bertholon  a foulage  une  colique  néphré- 
tique , &:  guéri  plufieurs  douleurs  , par  la  com- 
motion (2).  Il  y a long-temps  que  Sauvais 
avait  regardé  l’éledricité  comme  le  plus  puif- 
fant  calmant  de  la  douleur  (3);  & Lova  a 
éprouvé  que  c’eft  prefque  un  fpécifîque  dans 
ces  maladies  (4). 

80.  Julian  avait  un  vertige  tel , qu’il  était 
obligé  de  s’appuyer  fur  un  bâton  pour  ne  pas 
tomber  ; il  difparîit  à la  troifieme  éledrifa- 
tion  (5).  M.  de  Haen  en  a guéri  un  pareil  , 
par  douze  commotions  (6). 

Tous  les  malades  qui  avaient  le  fommeil 
agité,  ou  qui  ne  pouvaient  pas  dormir,  ont 
recouvré  le  calme  & le  repos  par  leledri- 
cité  (7).  M.  Mafei  rapporte  qu’on  éledrifa 
avec  fuccès  un  vieillard  fomnambule  (8). 


(1)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 >pag.  2 s S* 

(2)  Pag.  315, 

(3)  Nofol.  meth.  tom.  2 , pag.  3, 

(4)  Eflai. 

(5)  De  Hemiplegiâ  , Sic. 

(6)  Ratio  med.  tom.  2 , pan.  IV , cap.  8 , pag.  tpp. 

(7)  Mauduit,  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , p.  233  , 

330. 

(8)  Sauvages  , Nofol.  meth,  tom.  2 , pag.  20-/. 
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TROISIEME  CLASSE. 

Maladies  par  la  Jlafe  des  humeurs. 

J’y  comprends,  i°.  les  tumeurs; 

20.  les  fuppreffions. 

8 1 . Les  tumeurs  font  le  produit  d’une 
humeur  épaifîie  dans  des  vaiffeaux  qui  ont 
perdu  leur  reffort.  La  qualité  Simulante  & 
incifive  de  Léledricité , en  donnant  du  ton 
aux  folides  & de  la  fluidité  aux  humeurs , 
pourra  les  réfoudre  ou  les  amener  plus  promp- 
tement à fuppuration.  Jallabert  avait  prévu 
qu’elle  aurait  des  fuccès  dans  ces  maladies  (1) , 
& l’expérience  a vérifié  fa  conje&ure.  Le 
pere  d’un  ouvrier  de  Montpellier,  en  aidant 
fon  füs  à faire  des  expériences  électriques , 
fut  entièrement  guéri  des  tumeurs  molles  & 
froides  dont  fes  jambes  étaient  couvertes.  Un 
autre  avait  une  tumeur  & des  ulcérés  aux 
genoux  , qui  furent  difiipés  par  l’éle&ricité. 
Un  médecin  s étant  fait  tirer  une  étincelle 
dune  puftule  qu’il  avait  dans  la  main,  elle 
rougit  dans  l’efpace  de  quelques  minutes  , & 
vint  à fuppuration  (2).  Un  jeune  homme  avait 
une  tumeur  fur  la  nuque  du  cou  ; après  plu- 
fieurs  commotions  que  lui  donna  l’abbé  Nollet> 


(1)  Expériences,  &c.  pag.  275. 

(2)  De  Hemiplegiâ  , &c. 
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H rendit  beaucoup  d’humeur  claire  par  le  nez, 
la  tumeur  difparut  & n’eft  pas  revenue  (i). 

M.  de  Hdèn  en  a réfous  une  qui  était  en  fuppu- 
ration  (2).  M.  de  Thouri  a difîipe  une  tumeur  fi 
énorme,  quelle  defeendait  des  vertebres  cervi- 
cales fur  la  poitrine  & le  long  du  bras  (3). 

Lovet , après  un  grand  nombre  d’expériences, 
s’eft  affuré  que  c’était  le  meilleur  moyen  , 
foit  pour  les  réfoudre,  foit  pour  les  amener 
à fuppuration  (4).  Il  en  a fur-tout  vu  de  très- 
bons  effets  dans  les  tumeurs  fcrophuleufes , 
ainfi  que  M.  Adam , qui  en  a guéri  plufieurs  ( 5 ).  Ecrouel|es 
M.  Mauduit  rapporte  à ce  fujet  une  obferva- 
tion  intéreffante.  Un  enfant  de  fix  ans  avait , 
depuis  trois  mois , des  glandes  engorgées  aux 
deux  côtés  du  cou;  la  parotide  , groffe  comme 
un  œuf,  s’était  abcédée,  & avait  laiffé  un 
ulcéré  de  la  largeur  d’un  écu  de  trois  livres , 
qui  préfentait  des  bords  épais,  calleux,  ren- 
verfés  , des  chairs  fongueufes  , un  pus  gri- 
sâtre : les  remedes  internes  & externes , loin 
de  foulager,  ne  faifaient  qu’aggraver  le  mal. 


(1)  Tissot,  Epift.  ad  Hallerum. 

(2)  Ratio  med.  tom.  1 , part.  III , cap.  6 9 p.  389. 

(3)  Bertholon,  pag.  177. 

(4)  Mai. 

(5)  Bertholon,/^.  178 ,316, 
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H le  fournit  à Pélearicité  ; toutes  les  glandes 
fe  font  fondues , l’ulcere  s’eft  prefque  cica- 
trife,  & 1 enfant  fe  portait  à merveille.  Ce 
médecin  penfe , avec  raifon,  que  les  mala- 
dies fcrophuleufes  font  celles  oit  Pélearicité 
pioduirait plus  d effet  (1).  M.  Gardini , d’après 
1 expérience  de  Beccaria , qui  avait  réduit  le 
mercure  en  vapeurs  par  une  étincelle,  ima- 
gina d’enduire  une  plaque  de  plomb  avec  du 
mercure  , &:  de  l’y  amalgamer  pour  ainfi  dire; 
il  appliqua  enfuite  la  lame  de  plomb  fur  une 
tumeur  fcrophuleufe , & y fît  tomber  des 
étincelles.  Il  a obtenu  plufieurs  fuccès  par 
cette  méthode,  qui  a l’avantage  d’ajouter  aux 
effets  de  Pélearicité,  ceux  d’un  demi -métal 
d’autant  plus  aaif , qu’il  efl  réduit  en  parties 
plus  fubtiles  (2). 

82.  Les  ankylofes  fauffes  (les  vraies  font 
incurables  ) ont  trouvé  un  remede  efficace 
dans  Pélearicité.  M.  Marteau  en  a guéri  une 
au  genou  de  fon  fils  (3).  Une  fœur  hofpita- 
liere  avait,  depuis  huit  mois,  le  genou  fans 
mouvement.  M.  Duboueix , ayant  éprouvé 
infruaueufement  tous  les  fecours,  l’élearifa 


(1)  Mcm.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.  430, 

(2)  De  effea.  eleftr.  in  homine , pag.  123. 

(3)  Journal  de  Phyfique  , juin  1777 , pag,  429, 
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deux  fois  par  jour,  en  lui  tirant  de  fortes 
étincelles  de  la  partie  affe&ée  ; à la  troifieme 
féance  elle  fut  foulagée,  à la  dixième  elle  put 
marcher.  On  aida  l’éle£f ricité  par  Inapplication 
de  la  teinture  de  cantharides , à laquelle  il  ne 
faut  pas  attribuer  tout  l’honneur  de  la  cure, 
puifqu’on  l’avait  employée  fans  fuccès  aupa- 
ravant (i).  Je  penfe  que  ce  moyen  ferait 
très-efficace  dans  les  congédions  lymphatiques 
du  genou  , maladie  fréquente  &c  qu’on  guérit 
fi  difficilement. 

83.  JFeJley  &c  Lovet  ont  diffipé  des  échy- 
mofes , guéri  des  contufions  fk  des  plaies  fup- 
purantes  ; ce  dernier  affure  avoir  borné  une 
gangrené  (2).  Les  obfervations  d J allabert  (3), 
Deshais  ( 4 ) , Gardini  ( 5 ) & Mazard  de 
Cailles  (6) , prouvent  que  l’éleéJricité  diffipe 
les  engelures  fans  retour  ; celles  de  Zetyel  & 
Linnœus  , que  les  étincelles  hâtent  la  matura- 
tion des  furoncles , & réfolvent  les  gan- 
glions  (7). 

(1)  Journal  de  Méd.  août  iy8a  , pag.  131. 

(2)  Priestley  , Hift.  de  l’éle&r.  tom.  2 . 

(3)  Expériences,  &c.  pag.  130. 

(4)  De  Hemiplegiâ  , &c. 

(5)  De  effeéh  ele&r.  in  hom.  pag.  94. 

(6)  Premier  Mémoire  fur  l’éleftr.  médic .pag.  8 S* 

(7)  Conieéiaria  eleébico-medica. 
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$4.  Lovet  dit  avoir  guéri  une  fiflule  lacry- 
male ; & je  crois  qu’on  peut  tirer  un  parti 
très-avantageux  de  l’éleûricité  dans  cette  mala- 
die , qui  n’efl  pas  encore  bien  connue.  On 
la  regarde  prefque  toujours  comme  l’effet 
d’une  obflru&ion  dans  le  canal  nafal,  & elle 
dépend  irès-fouvent  de  l’atonie  du  fac  lacry- 
mal j qui  laifie  féjourner  les  larmes , lefquelles , 
en  s’épaiflifia nt  ^ prennent  une  apparence  puru- 
lente. Dans  ce  cas , des  étincelles  éle&riques 
donneraient  du  reflort  au  fac , de  la  fluidité 
aux  larmes  , & épargneraient  aux  malades  une 
opération  quelquefois  infruclueufe  , 6c  dont 
la  cure  efl  toujours  longue. 

85.  Floyer  aflure  avoir  guéri  deux  jeunes 
femmes  attaquées  d’obfiruéHon , dont  l’une 
avait  épuifé,  pendant  un  an,  tous  les  fecours 
delà  médecine  (1).  11  efl:  vraifemblable  que 
ce  n’étaient  que  de  légers  embarras. 

L’hydropifle  que  JVejley  a guérie,  dépen- 
dait fûrement  d’un  relâchement  des  fibres  (1), 
6c  l’on  fait  que  l’élettricité  efl  un  excellent 
tonique.  C’efl  à caufe  de  cette  vertu  que 
Tljfot  confeille  d’y  foumettre  les  enfans  de 
deux  ou  trois  ans , chez  lefquels  le  trop  long 


(1)  Lovet,  Effai. 
(a)  Defideratum. 
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ufage  du  lait  a diminué  l’énergie  des  facul- 
tés (i). 

86.  Une  dame  eut,  à la  fuite  d’un  épan- 
chement de  lait , la  jambe  & la  cuiffe  droites 
douloureufes  , engorgées,  immobiles,  ce  qui 
était  accompagné  d’une  fupprefîion  de  réglés  : 
un  mois  d’éleéirifation  par  bains  & par  étin- 
celles , remit  tout  dans  l’état  naturel , excepté 
le  gonflement  de  la  jambe  qui  fubfifla  fans 
gêner  la  malade  en  rien.  Mais  les  alternatives 
de  bien  & de  mal,  les  fréquentes  douleurs, 
la  facilité  avec  laquelle  le  lait  fe  déplaçait 
pour  fe  porter  fur  d’autres  parties,  les  acci- 
dens  qui  peuvent  être  la  fuite  de  cette  métaf- 
tafe;  tout  cela  prouve  qu’il  faut  employer 
l’éle&ricité  avec  beaucoup  de  prudence  dans 
ces  maladies  (2). 

87.  L’effet  le  plus  confiant  de  l’éle&ricité, 
efl  d’augmenter  la  circulation  & les  fecré- 
îions.  On  l’emploiera  donc  avantageufement 
dans  la  fuppreflion  des  évacuations.  Les  réglés 
font  celles  dont  le  dérangement  fréquent  efl 
la  caufe  de  prefque  toutes  les  maladies  des 
femmes  ; c’efl  aufîi  fur  elles  que  l’éleélricité  a 
le  plus  d’aélion.  Jallabcrt  avait  déjà  obfervé 


(1)  Maladies  des  Nerfs  , tom.  2 , part . Il , p.  46t. 

(2)  Mauduit,  Mém.  Soc.  M éd.  tom.  2 , p.  37x, 
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qu’elle  accélérait  le  retour  périodique  des 
femmes,  & rendait  cette  évacuation  plus 
abondante  ( i).  Le  Camus  & de  Ha'èn  ont  aufîl 
obfervé  que  plufieurs  femmes , qui  furent 
éleéirifées  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
eurent  leurs  réglés  plutôt  & plus  abondam- 
ment (2).  Une  fille  était  devenue  hyftérique 
par  la  fupprefîion  des  réglés;  l’éle&ricité,  en 
les  rappellant,  guérit  la  maladie  (3).  Une 
demoifelle  qui  n’avait  pas  encore  été  réglée, 
avait  le  ventre  dur,  & le  vifage  décoloré; 
M.  Sigaud  i’éle&rifa  , fes  réglés  parurent  le 
neuvième  jour , le  vingt-quatrieme  le  ventre 
reprit  fon  état  naturel , le  vifage  fe  colora, 
& la  fanté  revint  (4).  Mufchenbroek  éleéirifa, 
pendant  demi-heure , une  fille  de  dix-fept  ans 
qui  n’avait  pas  encore  eu  fes  réglés , & lui 
fit  éprouver  une  commotion  ; elle  reffentit 
bientôt  un  mal  de  tête , un  battement  de 
cœur , & la  fîevre  ; les  réglés  vinrent  le 
même  foir  , & les  accidens  fe  difîiperent  (5). 


(1)  Expériences,  8ic.pag.y8. 

(a)  Médec.  Prat.  tom.  1 , pag.  251.  = Ratio  med. 
tom.  1 , part.  111 , cap.  6 , pag.  396. 

(3)  Smibert,  de  menftruis  retentis. 

(4)  Lettre  fur  l’éle&r.  médicale. 

(5)  Bertholon  , pag.  343, 
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M.  Mauduit  rapporte  quatre  obfervationç 
d’heureux  fuccès.  La  derniere  était  une  fille 
de  dix-huit  ans , dont  les  réglés  avaient  été 
fupprimées,  depuis  dix -huit  mois,  par  une 
peur.  Après  qu’on  eut  employé  inutilement 
tous  les  remedes,  ce  médecin  l’éleélrifa  quatre 
fois  par  bains  , pendant  deux  heures  ; les  réglés 
revinrent,  & n’ont  pas  varié  depuis  (i).  Il 
a conftamment  obfervé  que  l’éle&ricité  en 
devançait  le  retour.  M.  de  La  Cèpede  s’effc 
convaincu  que  ce  font  les  maladies  qui  cedent 
le  plus  aifément  à l’éledricité  (2).  M.  Duboueix 
rapporte  qu’une  fœur  hofpitaliere  ayant  été 
élearifée  pour  rappeller  fes  réglés,  à la  douzième 
féance  par  bains  , il  lui  vint  une  perte  fi  abon- 
dante , qu  elle  manqua  a en  périr  j on  vint 
à bout  de  la  modérer  par  la  liqueur  anodine 
d Hofman.  Cette  obfervation  efl  fuivie  d’une 
autre  qui  prouve  le  danger  qu’il  y a de  fou- 
mettre  une  femme  enceinte  aux  commotions 
éleariques  (3);  danger  que  M.  de  Haèn  pré- 


(0  Mêiti.  Soc.  Med.  tom%  2 3 224 , 3. 23  3 

370  , 407. 

(2)  EfTai  fur  l’éle&r.  nat.  & art.  torn.  2 , pag.  147. 

(3)  Journal  de  Méd.  août  1782  3pag.  12p.  M.  Dr- 
boueix  a écrit  cette  obfervation  en  latin  , & voici 
la  railon  qu’il  en  donne  : Meretricibus  & fcorùs  juva~ 


Hémorrho'ides. 
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voyait , lorfqu’il  refufa  d’éle&rifer  une  para- 
lytique enceinte  de  trois  mois  (i). 

88.  Les  hémorrhoides  anciennes  doivent 
être  claffées  parmi  les  maladies  qu’il  eft  dange- 
reux de  guérir.  Leur  fuppreffion  caufe  beau- 
coup d’accidens  ; il  faut  donc  fe  hâter  de  les 
rétablir,  & l’éleélricité  eft  efficace  pour  pro- 
duire cet  effet.  M.  h Camus  , qui  y était  fujet, 
les  fit  fluer  en  s’éle&rifant  (2).  M.  Gardane 
a rappellé  de  même  un  Aux  hémorrhoïdal 
fupprimé  (3). 

89.  Des  obfervations  multipliées  prouvent 
que  l’éle&ricité  augmente  toutes  les  fecre'tions  : 
celles  des  larmes,  du  mucus  des  narines,  du 
cérumen  des  oreilles , de  la  falive , de  l’hu- 
meur gafixique  & inteffinale,  de  l’urine,  de 
la  tranfpiration  , ont  été  confi:amment  plus 
abondantes  pendant  les  éle&rifations  ; & c’eff 
à cet  effet  qu’il  faut  attribuer  les  cures  de 
confiiipation  faites  par  M.  Mauduit  (4),  & 


mcn  ijlud  nefandum  & impium  fœpè  fœpiùs  adhiberi 
pojfet , fi  nimis  notum  , prout  omnia  inter  emmenagoga  in 
hoc  cafu  facillimum  & expeditifiimum. 

(1)  Ratio  med.  tom.  t , part,  lll , cap.  6 3 p.  396, 

(2)  Médecine  Pratique  , tom.  1 , pag.  231. 

(3)  Conjeûures  fur  l’éle&r.  médic. 

(4)  Mém.  Soc.  Méd.  tom%  2 3 pag . 244  , 274.’ 
= Bertholon,  pag.  346 . 

la 


[ M5  1 

la  reprodu&ion  du  poil  fur  une  partie  chauve 
depuis  long-temps  (i).  On  pourra  donc  em- 
ployer l’éle&ricité  avec  fuccès  dans  toutes 
les  maladies  qui  reconnaîtront  pour  caufe  la 
fupprefîîon  de  ces  excrétions. 

90.  D’après  tous  les  faits  rapportés  , on 
ne  peut  plus  révoquer  en  doute  les  effets 
falutaires  de  l’éle&ricité,  6c  les  fervices  qu’elle 
a rendus  6c  qu’elle  rendra  à l’art  de  guérir , 
fi  l’on  veut  s’occuper  férieufement  de  ce 
moyen.  Cen’effpas,  à la  vérité,  un  remede 
univerfel  ; mais  on  peut  bien  le  placer  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  deftine's  à produire 
de  grands  effets.  Il  a échoué  dans  plufieurs 
maladies,  6c  il  n’y  a rien  là  de  furprenant; 
il  a été  infruûueux  dans  certaines  paralyfies , 
dans  les  ftupeurs  6c  les  engourdiffemens  ; il 
eft  nuifible  aux  perfonnes  d’un  tempérament 
irritable,  6c  dans  toutes  les  maladies  nerveufes- 
idiopatiques  (2)  : mais  l’on  peut  corriger  fes 


(I)  Priestley  , Hift.  de  l’éle&r.  tom.  2 , p.  420 . 
= Carmichael,  Tentamen  inaugurale  medicum 
de  paralyfi , 1764.  = Bertholon  , de  réle&r.  du 
corps  humain,  pag.  337. 

(a)  De  Haen  , Ratio  medendi  , tom.  z , part . I % 
cap.  8 , pag.  87  ; part.  Il  , cap.  13  , pag.  236 . = 
Mauduit  , Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.  323^ 
337  > 349  » 437 • le  parle  ici  de  l’éleftricité  pofitive  | 
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mauvais  effets,  & aider  les  bons.  Les  fric- 
lions  feches  fur  les  membres  paralytiques  9 
avant,  pendant  & après  Péle&rifation ; l’irri- 
tation produite  par  la  teinture  de  cantharides; 
l’application  des  véficatoires , des  ventoufes 
fur  le  cou  & les  lombes,  à l’origine  des 
nerfs  (1);  les  purgatifs  placés  à propos  dans 
les  maladies  rhumatifmales;  les  remedes  fudo- 
rifîques , & fur-tout  le  cautere , que  M.  Mauduit 
ne  celfe  de  recommander;  tous  ces  fecours, 
combinés  fciemment  avec  l’éle&ricité , opére- 
raient fûrement  des  cures  qu’elle  feule  ne  peut 
pas  faire. 

91.  Comme  tous  les  remedes  énergiques, 
l’éleclricité  efl  dangereufe  lorfqu’elle  n’eft 
pas  adminiftrée  avec  prudence  & connaiffance 
de  caufe.  Linnœus  & Zet^d  avaient  déjà  ob- 
fervé  qu’elle  expofait  au  danger  des  métaftafes. 
Un  rhumatique  ayant  été  foulagé  par  quelques 
éle&rifations , éprouva  de  vives  douleurs  dans 
les  inteftins.  Un  hémiplégique  ayant  recouvré 


car  l’abbé  Sans  prétend  que  Féle&ricité  négative  eR 
le  meilleur  des  anti  - fpafmodiques  connus  : on  doit 
defirer  que  des  expériences  ultérieures  confirment  cette 
admirable  propriété. 

(1)  Ratio  med.  tom.  1 3 part.  11 3 cap,  73  , p,  23$. 
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îe  mouvement,  eut  une  forte  ophtalmie  (i). 

Dans  l’hémiplégique  qui  fait  le  fujet  de  la 
dixième  obfervation  de  M.  Mauduit , l’hu- 
meur  s’efl  portée  deux  fois  à la  tête,  trois 
fois  à la  poitrine  (i).  Je  penfe  que  la  derniere 
de  ces  métaftafes  fut  occafionée  par  les  com- 
motions que  M.  Mauduit  avait  fait  éprouver 
à la  malade  quelques  jours  auparavant  ; d’au- 
tant plus  que  les  étincelles  tirées  fur  le  grand 
pedoral , où  était  le  fiege  de  la  douleur , avaient 
déjà  produit  le  même  effet.  Il  eût  donc  fallu 
s’en  tenir  à l’éledricité  par  bains,  qui,  fans 
opérer  des  changemens  fubits , aurait  évacué 
lentement  rhumeur  par  la  tranfpiration. 

Le  moyen  le  plus  prompt  & le  plus  fur  Moyens  d’y 
de  détourner  le  danger , c’ed  l’ufage  des  pur- 
gatifs, qui  ont  toujours  réufli  à M.  Mauduit . 

Si,  après  ce  remede,  le  tranfport  de  l’humeur 

fe  faifait  à la  tête  , il  faut  vite  avoir  recours 

aux  véficatoires.  Quant  au  temps  de  l’emploi 

des  purgatifs  , on  doit  faifir  l’indant  ou  la  Purgatifs, 

matière  morbifique  commence  à fe  déplacer; 

ce  qui  s’annonce  par  un  changement  en  mieux 

dans  la  partie  affe&ée,  & un  mal-aife  ou 


( i ) Confe&aria  ele&rico-medica.  = VanswieteNj 
Comment,  in  Aphor.  torn.  f , pag.  638. 

(2)  Mém,  Soc.  Méd.  tom.  a ,pag.  232  &fuiv» 

K.  z 
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line  légère  douleur  dans  un  autre  endroit.  Il 
faut  auffi  avoir  foin  de  purger,  i°.  lorfqu’on 
fufpend  les  éieclrifations  pendant  quelque 
temps,  parce  qu’alors  la  tranfpiration  étant 
moins  abondante , l’humeur  qui  féjourne  peut 
caufer  des  accidens  ; 20.  lorfque  les  excré- 
tions, que  l’éle&ricité  avait  augmentées,  dimi- 
nuent; 30.  dans  les  temps  froids  , parce  que 
la  tranfpiration  , qui  eft  abondante  pendant 
qu’on  éle&rife  , fe  fupprime  aifément  lorf- 
qu’on s’expofe  à l’air;  & c’eft  pour  éviter  les 
accidens  qui  pourraient  en  être  la  fuite , que 
M.  SauJJure  fait  mettre  fes  malades  au  lit  après 
chaque  éle&rifation. 

Si  la  paralyfie  efî  l’effet  d’une  pléthore 
fanguine,  comme  dans  le  fujet  de  la  fixieme 
obfervation  de  M.  Maudult , il  eft  à propos 
de  faire  précéder  le  traitement  par  une  fai- 
gnée  qu’on  réitérera  de  temps  en  temps. 
Lorfque  le  pouls  devient  dur , plein  & con- 
centré , il  faut  ceffer  l’éle&rifation , mettre 
à la  diete  , prefcrire  des  boiffons  abondantes: 
li  ces  moyens  font  infuffifans,  il  faut  avoir 
recours  à une  faignée  de  pied , ce  qui  a réuffi 
deux  fois  à M.  Maudult , fans  rien  diminuer 
des  bons  effets  que  l’éle&ricité  avait  déjà  pro- 
duits (1).  Il  y a encore  d’autres  précautions 


(1)  Mém.  Soc.  Méd.  tom.  2 , pag.315,  3'9* 
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à prendre  : elles  confident  à ne  pas  éle&rifer 
les  femmes  enceintes  (§87)  ni  celles  qui 
font  fujettes  aux  pertes;  à éle&rifer  moins 
fortement  les  femmes  que  les  hommes  , parce 
qu’un  effet  confiant  de  l’élettricité  efl  d’aug- 
menter & de  devancer  les  réglés;  à bien 
diftinguer  les  tempéramens.  Il  faut  aux  phleg- 
matiques  de  fortes  fecouffes;  le  fanguin  , plus 
fenfible , doit  être  plus  ménagé  ; le  bilieux , 
le  plus  irritable  des  trois , exige  plus  de  pré- 
cautions que  les  autres,  & veut  être  moins 
agité.  Dans  les  maladies  nerveufes  dont  la 
caufe  ne  peut  pas  être  foupçonnée,  fi,  après 
quelques  féanc-es , les  accidens  augmentent, 
il  faut  ceffer  ; c’efl  une  preuve  que  la  maladie 
efl  idiopatique.  Il  y a quelquefois  de  fré- 
quentes alternatives  de  bien  de  mal  qui 
ne  doivent  pas  inquiéter  ; l’expérience  a appris 
à M.  Mauduit  que  cela  n’a  jamais  des  fuites  ( 1). 

92.  Pour  avoir  une  idée  jufle  de  la  maniéré  Maniéré  d’agir 
d’agir  de  l’éle&ricité , il  faut  connaître  fes  de  l’éle&ricité. 
effets  & les  changemens  qu’elle  opéré  fur  l’éco- 
nomie animale.  Une  perfonne  qu’on  éle&rife 
éprouve  des  maux  de  tête , des  douleurs 
aiguës  dans  les  reins  , qui  fe  difipent  fans 


(1)  Mém.  Soc.  Méd.  tom,  2 , pag.  256. 
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retour  ; des  démangeaifons , des  frémiflemens 
qui  courant  de  la  tête  aux  pieds , des  pico- 
temens  ; la  partie  affeéfée  reprend  la  couleur  , 
l’embonpoint,  la  légérete',  la  chaleur  ; on  voit 
un  gonflement  des  veines  fur  les  parties  laines , 
6c  leur  dilparition  fur  les  membres  paralyfés  ; 
des  pullules  s’élèvent  fur  la  peau , les  gon- 
flemens  œdémateux  fe  diffipent , les  douleurs 
fe  calment,  le  fommeil  revient , l’appétit  eft 
meilleur,  toutes  les  fecrétions  font  plus  abon- 
dantes ; les  larmes , la  falive  , le  mucus  des 
narines  , le  cérumen  des  oreilles , les  urines , 
l’humeur  inteflinale  (1)  , la  matière  delatranf- 
piration  fe  féparent  en  plus  grande  quantité, 
les  réglés  coulent  mieux  (2);  il  fe  fait  une 
crife  faîutaire  par  ces  excrétions.  C’eft  ainft 
que  le  dévoiement , un  écoulement  plus  co- 
pieux d’urine  avec  dépôt,  une  tranfpiration 
abondante  6c  fétide , ont  guéri  des  paralyfies , 


(1)  Linnæus  & Zetzel  afliirent  ( Confe&aria  , 
&c.  ) qu’un  long  ufage  de  l’éleélricité  rend  le  ventre 
pareffeux.  Cependant  MM.  Gardanne  & Mau- 
DUIT  ont  toujours  obfervé  le  contraire. 

(2)  La  faculté  qu’a  l’éleétricité  d’accélérer  les  fecré- 
tions , a paru  à M.  Adam  un  moyen  très -propre  à 
faire  venir  du  lait  aux  nourrices  qui  n’en  ont  pas, 
( Berthoeon  3 pag , 20:,  ) 
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des  rhumatifmes,  &c.  Les  véficatoires  & les 
cautères  jettent  plus  pendant  l’ufage  de  l’élec- 
tricité qu  auparavant , & les  jours  où  l’on 
éle&rife  plus  que  les  autres  ( i ).  On  voit , 
d’après  ces  effets,  que  l’éle&ricité  eff  un  fti- 
mulant,  lin  incifif,  un  apéritif,  un  purgatif, 
un  fudorifique  , un  diurétique , un  emména- 
gogue,  un  hypnotique,  un  ffomachique.  Mais 
toutes  ces  vertus  tiennent  aux  deux  grands 
effets  de  l’éleélricité,  qui  font  d’augmenter 
1 irritabilité  des  folides  (2),  & d’accélérer  le 
cours  des  fluides  ; & ces  deux  propriétés  ne 
font  elles-mêmes  que  l’effet  d’une  autre  caufe. 
Voici  comment  je  la  conçois.  Le  fluide  élec- 
trique a la  plus  grande  analogie  avec  le  fluide 
nerveux , ou  plutôt  c’eff  le  même  ( § 35). 


(1)  Sauvages  , de  Hemiplegiâ.  = Jallabert, 

Expériences  ,&c .pag.  = Mauduit,  Mém.  Soc. 

Méd.  tom.  2S  pag.  203  , 208  , 218  , 226,  236  , 
251 , 259  , 282 , 285  , 436. 

(2)  Tous  les  faits  démontrent  que  l’éleélricité  aug- 
mente l’irritabilité.  Cependant  M.  Gerhard  penfe  qu’elle 
relâche  les  fibres  & les  nerfs  , au  lieu  de  les  fortifier. 
( Journal  de  Phyfique  , août  1779  3 pag.  149.  ) Ce  qui 
ne  s’accorde  ni  avec  l’expérience  ni  avec  fes  propres 
obfervations , puifqu’il  dit  (pag.  148  ) que  l’éleélricité 
adminiftrée  aux  perfonnes  irritables  , les  difpofe  aux 
attaques  fpafmodiques. 

K 4 


Maniérés  d’élec- 
trifer. 


Bain  éle&rique. 
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Lorfqu’on  éle&rife  un  homme,  on  augmente 
la  quantité  ou  l’aélivité  de  fon  fluide  nerveux  ; 
ce  fluide  étant  le  principe  de  l’irritabilité  ou 
de  l’ofcillation  des  fibres , augmentera  cette 
propriété  ; la  chaleur  animale,  qui  eft  produite 
par  cette  ofcillation , fera  augmentée  dans  les 
parties  faines , & renaîtra  dans  celles  qui  en 
font  privées;  le  cœur,  étant  de  tous  les  muf- 
cles  le  plus  irritable  , fe  contractera  plus 
fréquemment  ; le  mouvement  du  fang  fera 
accéléré  : mais  il  ne  peut  pas  l’être  fans  que , 
dans  un  temps  donné , une  partie  quelconque 
reçoive  plus  de  ce  fluide  ; il  s’en  portera  donc 
une  plus  grande  quantité  dans  les  organes 
fecrétoires , &c  toutes  les  fecrétions  feront  plus 
abondantes;  Turine  & l’humeur  de  1a.  tranf- 
piration  étant  deftinées  à tranfmettre  hors  du 
corps  les  particules  hétérogènes  , il  fe  fera 
par  ces  voies  une  crife  qui  évacuera  les  ma- 
tières irritantes  , principe  de  la  maladie  ; de-là 
Pa&ion  calmante  de  l’éleCtricité. 

93.  Les  différentes  maniérés  d’adminiftrer 
l’éleétricité,  font,  i°.  le  bain,  20.  les  aigrettes, 
30.  les  étincelles,  40.  la  commotion,  50.  l’élec- 
tricité négative,  6°.  la  méthode  de  Pivati. 

On  prend  un  bain  lorfqu’on  a le  corps 
plongé  dans  une  fubftance  quelconque.  Ainfi 
un  bain  d’eau  confifle  à avoir  le  corps  enve- 
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loppé  de  ce  fluide  ; un  bain  de  fumier,  à être 
enterré  dans  cette  matière  : on  prendra  donc 
lin  bain  éleélrique  lorfque  le  corps  fera  au 
milieu  d’une  athmofphere  éle&rique.  La  ten- 
dance de  ce  fluide  à l’équilibre  , l’empêcherait 
de  s’accumuler,  fi  l’on  n’oppofait  des  obffa- 
cles  à fa  difîipation;  c’efl  ce  qu’on  appelle 
ifoler.  Celui  qui  voudra  éprouver  les  effets 
de  l’éle&ricité , doit  donc  être  ifolé  : la  foie, 
les  réfines  &c  le  verre  font  les  meilleurs  ifo- 
loirs.  Le  plus  fimple , efl  celui  qui  eft  com- 
pofé  d’un  plateau  de  bois  bouilli  dans  l’huile, 
& foutenu  par  quatre  colonnes  de  verre  , ou 
quatre  bouteilles  bien  féchées  & bouchées  avec 
foin.  On  proportionnera  fa  longueur  au  nom- 
bre des  perfonnes  que  l’on  voudra  éle&rifer. 
S’il  y en  a beaucoup , on  fera  conftruire  un 
banc  dont  on  aura  foin  d’arrondir  les  angles , 
à caufe  de  la  propriété  qu’ont  les  pointes  de 
difîiper  le  fluide  éle&rique.  Quelle  que  foit 
la  nature  de  la  maladie , il  faut  toujours  com- 
mencer à éle&rifer  feulement  par  bain;  par  ce 
moyen  on  accoutume  les  malades  à la  vue 
d’un  appareil  qui  les  effraie  quelquefois,  on 
étudie  les  effets  que  produit  fur  eux  l’élec- 
tricité , St  l’on  peut  prévoir  dès-lors  fi  elle 
leur  fera  avantageufe  ou  nuifible.  On  éle&rife 
d’abord  une  fois  par  jour  pendant  un  quart- 


Eieftrifation  par 
les  aigrettes. 
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d’heure  ; on  augmente  graduellement  jufqu’à 
deux  heures;  on  fait  enfuite  prendre  deux 
féances  par  jour;  quelques  phyficiens  en  ont 
fait  prendre  jufqu’à  cinq  : tout  cela  eft  fournis 
aux  confidérations  que  l’on  doit  tirer  de  l’âge, 
du  fexe , de  la  maladie , du  tempérament. 
D’après  ce  que  nous  avons  dit  des  effets  de 
l’éleéfricité , on  voit  que  cette  maniéré  de 
l’adminifïrer  convient  dans  tous  les  cas  où 
il  ne  faut  pas  opérer  des  changemens  fubits 
par  de  fortes  fecouffes.  Ainfi  on  y aura  recours 
dans  toutes  les  fecrétions  fupprimées,  & fur- 
tout  dans  les  réglés  &:  les  hémorrhoïdes,  dans 
les  dérangemens  d’eflomac.  C’efl:  le  moyen 
le  plus  prudent  à employer  dans  toutes  les 
maladies  produites  par  le  tranfport  d’une  hu- 
meur ; car  nous  avons  vu  que  les  étincelles 
& les  commotions  déplaçant  fubitement  cette 
humeur,  la  fixaient  fur  d’autres  parties,  où 
elle  caufait  des  accidens  ; au  lieu  que  l’élec- 
trifation  par  bain  continuée  très-long-temps , 
augmentant  toutes  les  fecrétions , & fur-tout 
celle  de  la  peau,  la  diffiperait  enfin  fans  aucun 
danger.  C’efl  la  feule  méthode  qu’emploie 
l’abbé  Sans  dans  tous  les  cas  ; mais  elle  ne 
doit  pas  être  toujours  fuffifante. 

94.  Toutes  les  fois  qu’on  approche  un  corps 
non  - éleélrifé  à quelque  diflance  d’un  corps 
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éle&rifé , il  en  part  des  aigrettes  qui  fe  mani- 
feftent  par  la  lumière , le  pétillement  & des 
piquures.  Lorfqu’on  voudra  fe  fervir  de  ce 
moyen  fur  une  perfonne , on  mettra  la  partie 
à nu  , ou  on  la  recouvrira  fimplement  d’une 
toile  bien  appliquée.  On  promènera  enfuite 
une  pointe  métallique  fur  toutes  les  parties 
de  l’organe  malade  : cette  maniéré  , étant  plus 
aéHve  que  le  bain,  & moins  que  l’étincelle, 
opérera  plus  d’effet  que  le  premier,  fans 
expofer  aux  inconvéniens  de  la  fécondé.  On 
l’emploiera  dans  les  organes  extrêmement  fen-  ' 
fibles  , & que  la  maladie  aura  rendus  encore 
plus  douloureux;  par  exemple,  dans  les  dou- 
leurs d’oreille  &c  les  odontalgies. 

9 5 . Si  dans  l’inftant  oit  l’on  tire  des  aigrettes , paf  les  étln- 
on  approche  la  pointe  métallique  du  corps  celIes‘ 
éle&rifé , il  en  part  une  étincelle.  Lorfqu’on 
veut  la  tirer,  il  faut  approcher  brufquement 
la  pointe,  & non  pas  lentement,  pour  ne  pas 
oter  à l’étincelle  fon  énergie , en  foutïrant 
une  partie  du  fluide  éle&rique.  Il  faftt  toujours 
fe  fervir  d’une  tige  de  fer , & non  pas  du 
doigt , parce  que  la  matière  morbifique  , for- 
tant  du  corps  malade,  peut  entrer  dans  le 
corps  de  celui  qui  opéré,  & y caufer  la  mala- 
die que  l’on  cherche  à guérir,  comme  cela 
eft  arrivé.  Les  étincelles  ont  la  propriété  de 
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taire  contra&er  involontairement  les  mufcles 
d’où  on  les  tire.  C’eft  une  obfervation  faite 
pour  la  première  fois  par  Jallabert , & con- 
firmée depuis  lui  ; auffi  font-elles  efficaces  dans 
les  paralyfies.  Zct^l  obferve  qu’il  ne  faut  tirer 
les  étincelles  que  des  mufcles  paralyfés  , & 
non  pas  des  antagonifles,  que  l’on  doit  au  con- 
traire relâcher  par  des  vapeurs  émollientes. 
Dans  la  goutte  fereine , on  tire  les  étincelles 
du  trou  fus-orbitaire , des  angles  & du  globe 
de  l’œil.  M.  Bertholon  confeille  dans  l’odon- 
talgie , de  tirer  les  étincelles  de  la  dent  affe&ée; 
le  moyen  eft  peut-être  efficace,  mais  il  faut 
avoir  le  courage  de  le  fupporter.  Je  l’ai  effayé 
une  fois,  & je  puis  affurer  que  jamais  je 
n’ai  éprouvé  une  douleur  auffi  aiguë;  elle 
fut  fuivie  d’un  engourdiffiement  qui  fut  diffipé 
par  une  douleur  plus  violente.  C’efl  pourquoi 
je  penfe,  d’après  mon  expérience,  que  les 
aigrettes  font  auffi  efficaces  & infiniment  moins 
douloureufes.  M.  Mauduit  fe  fert  d’une  baguette 
de  cuivre  de  trois  pieds  de  long , qui  paffe 
dans  un  tube  de  verre,  & qui  eft  terminée 
par  deux  boules.  Lorfquil  veut  tirer  une 
étincelle  du  vifage , il  pofe  une  des  boules 
fur  la  partie , & avec  l’excitateur,  il  fait  partir 
l’étincelle  de  l’autre.  Cette  maniéré  d’agir 
n’effraie  pas  le  malade , & ne  lui  fait  pas 
faire  des  mçuvemens  nuifibles. 
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c)6.  La  commotion  eft  l’ébranlement  que 
caufe  le  paffage  impétueux  du  fluide  élec- 
trique à travers  notre  corps , pour  recouvrer 
l’équilibre  qu’il  avait  perdu.  C’eft  pour  cela 
qu’on  l’emploie  dans  tous  les  cas  ou  il  faut 
faire  éprouver  une  violente  fecouffe , comme 
dans  les  paralyfies.  On  foumet  à la  commo- 
tion tout  le  corps  ou  une  feule  partie.  On 
emploie  le  premier  moyen  dans  les  paralyfies 
totales.  C’efl  ce  que  fit  Jallabert  avec  fuccès 
fur  fon  paralytique;  il  s’apperçut  cependant 
qu’il  était  un  peu  violent.  Sauvants  fit  fubir  cinq 
fois  la  commotion  dans  une  féance,  à un  hémi- 
plégique ; mais  il  en  redouta  les  fuites.  Zet\el 
n’ofait  pas  y foumettre  les  paralytiques  ; il  fe 
contentait  des  étincelles.  Franklin  chargeait 
fortement  deux  jarres  de  verre  de  fix  gallons 
chacune , & les  déchargeait  fur  le  membre 
affeéfé  trois  fois  par  jour  : mais  l’expérience 
lui  apprit  que  cette  maniéré  d’agir  avait  trop 
d’attivité , 6c  que  des  commotions  moins 
fostes  & plus  fréquentes , avaient  plus  de  fuc- 
cès , & expofaient  à moins  de  dangers,  comme 
cela  arriva  dans  un  cas  oii  l’on  ne  donnait  que 
deux  commotions.  M.  de  Haèn  fit  éprouver 
à plufieurs  paralytiques  350  commotions  par 
féance.  Wejley  dit  qu’il  n’a  prefque  pas  vu  un 
feul  cas  où  des  fievres  tierces  ou  doubles- 


Commotion. 
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tierces  aient  réfifté  à des  commotions  par 
tout  le  corps.  M.  Sigaud  de  la  Fond  craint 
beaucoup  la  fecouffe  qu’éprouve  la  poitrine, 
& il  voudrait  qu’on  ne  fît  tomber  la  com- 
motion que  fur  le  membre  affe&e',  autant  qu’il 
eft  poffible.  Par  exemple , fi  ce  n’efï  qu’une 
hémiple'gie , le  malade  touchera  la  bouteille 
de  Leyde  avec  le  pied  , & tirera  l’étincelle 
avec  la  main  du  même  côté  ; il  penfe  que  de 
cette  maniéré  la  poitrine  ne  ferait  pas  fecouée, 
ou  le  ferait  très-peu.  On  peut  aufîî  faire  tom- 
ber la  commotion  fur  une  dent , & M.  Ber - 
tholon  affure  que  les  malades  aiment  mieux 
la  fupporter , que  de  foufîrir  les  étincelles. 
On  peut  la  faire  paffer  à travers  Je  cerveau 
fans  danger.  M.  de  Saujfure  a guéri  une  goutte 
fereine,  en  faifant  paffer  à chaque  féance  quinze 
à vingt  commotions  du  globe  de  l’œil  à la 
nuque.  M.  Mauduit  a employé  la  même  mé- 
thode avec  fuccès  ; mais  il  ufe  de  beaucoup 
de  précautions  pour  éviter  les  accidens.  Il 
compte  les  tours  que  fait  le  plateau  pendant 
que  la  bouteille  fe  charge  ; il  tire  enfuite  l’étin- 
celle avec  un  excitateur  , & juge  de  la  charge 
par  l’éclat , le  bruit  & le  volume  de  l’étin- 
celle. De  cette  maniéré  il  proportionne  la 
force  de  la  commotion  à l’effet  qu’il  en  veut 
obtenir. 
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97-  Le  corps  humain  a une  certaine  quart-  Eleftric;té  ng. 
îitë  de  fluide  éleèfrique  ; cette  quantité , aug-  gative, 
mentée  ou  diminuée,  efl  la  caufe  de  plufieurs 
maladies:  il  faudra  donc  , pour  rétablir  l’har- 
monie dans  l’économie  animale , ôter  ou  donner 
de  ce  fluide.  Dans  le  dernier  cas,  on  éleéfrifera 
pofitivement  avec  un  globe  de  verre;  & dans  le 
premier , négativement  avec  un  globe  de  foufre. 

Voilà  ce  que  difent  les  partifans  de  Péle&ricité 
médicale  négative.  Mais  eft-il  bien  fur  qu’il  y ait 
des  maladies  qui  reconnaiffent  pour  caufe  l’ex- 
cès ou  le  défaut  de  fluide  éle&rique?  Je  ne 
propofe  qu’un  doute  ; je  ne  donne  pas  une 
affertion.  L’influence  des  temps  orageux  fur 
notre  corps,  & les  fymptomes  de  quelques 
maladies  nerveufes,  femblent  même  l’infirmer. 

Mais  , comme  je  l’ai  déjà  dit , il  ne  faut  pas 
croire  que  toutes  les  fois  qu’il  y a excès  de 
ce  fluide  dans  une  maladie , il  faille  regarder 
cet  excès  comme  la  caufe  de  la  maladie.  Cette 
furabondance  de  fluide  efl  l’effet  de  la  même 
caufe  qui  a donné  naiffance  à la  maladie;  c’eft, 
dans  les  fievres , ce  principe  morbifique  inconnu 
qui , tout  à la  fois  , dérange  l’économie  ani- 
male, & engendre  le  fluide  éleêfrique  , ou  en 
développe  Fattivité;  c’efl,  dans  les  maladies 
inflammatoires , ce  principe  irritant  qui  déter- 
mine l’inflammation , dont  l’excès  de  fluide 
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éle&rique  n’efl  qu’un  fymptome?  D’ailleurs^ 
efl-il  bien  fur  que  l’éleélricité  négative  pro- 
duire tous  les  effets  qu’on  lui  attribue  ? c’efl 
ce  dont  il  efl  permis  de  douter  un  peu  , lorf- 
qu’on  voit  les  maladies  pour  lefquelles  on  a 
propofé  ce  moyen,  telles  que  les  douleurs  & 
les  phlegmafies,  céder  à l’éleélricité  pofitive. 
Au  refie , il  faut  mettre  des  bornes  à fes  con- 
jeélures  dans  une  matière  qui  efl  encore  neuve, 
& l’on  doit  efpérer  des  travaux  de  MM.  Sans , 
BerthoLon  & Mandait , des  éclairciffemens  qui 
difîlperont  tous  les  doutes. 

Méthode  de  98.  Voici  en  quoi  confifle  cette  méthode, 

Pivati  , ou  les  v , 

tubes  médici-  dont  les  fucces  tant  vantes  n’ont,  jufqu’à 
préfent , trouvé  que  des  incrédules.  On  ren- 
ferme des  fubflances  médicamenteufes  dans 
des  tubes  que  l’on  fcelle  avec  foin  : on  les 
éleélrife;  il  s’émane  à travers  la  matière  du 
verre,  des  corpufcules  qui  répandent  de  l’odeur, 
purgent,  & guériffent  des  maladies.  MM.Pivati, 
Vcrrati , Blanchi  & Winklcr , nous  ont  tranf- 
jjiis  des  cures  faites  par  ce  moyen.  La  goutte , 
la  fciatique , le  rhumatifme , la  paralyfie , une 
fluxion  fur  les  jambes , une  tumeur  aux  mains , 
ont  été  guéries  ou  foulagées.  Ce  font  des 
obfervations  authentiques  , faites  par  des  per- 
fonnes  de  confidération  & dignes  de  foi  : elles 
ont  cependant  été  niées  par  No Llet , Jallabert , 

f^atfon  y 
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V atfon , Zetyel , Franklin , Haller  ; & parce  que 
ces  physiciens  n’ont  pu  obtenir  le  même  réful- 
tat,  ils  ont  jugé  la  chofe  impofîible.  Laiffons 
au  temps  & à de  nouvelles  expériences , à 
décider  la  queftion  (1). 

99.  Je  devrais , pour  compléter  cette  ma- 
tière, parler  ici  de  l’influence  des  variations 
de  1’athmofphere  fur  la  fanté , fur  les  maladies 
en  général , fur  plufieurs  maladies  périodiques 
en  particulier , fur  les  morts  & les  naiffances. 
Mais  je  prévois  qu’en  attribuant  trop  à l’élec- 
tricité , je  hafarderais  des  conje&ures  qii£ 
des  obfervations  ultérieures  pourraient  bien 
démentir.  D’ailleurs  je  ferais  un  volume  d’une 
Differtation  qui  n’ell  déjà  que  trop  longue. 

100.  Je  réfume.  J’ai  confidéré  Péle&ricité 
en  phyficien , en  phyfiologifte , & en  médecin. 
Comme  phyficien,  j’ai  expofé  fes  propriétés , 
démontré  fa  nature  ignée,  prouvé  fon  exif- 
tence  dans  le  régné  minéral,  végétal,  ani- 

(1)  Voy.  Nollet,  Recherc.  difc.5.  = Linn^sj 
& Zetzel  , Confeétaria  ele&rico-medica.  = Hiftoire 
de  l’éle&ricité , par  un  Anonyme  ( l’abbé  Mangin  ) , 
part.  III , pag.  108.  ^ Hiftoire  de  l’éleétricité  , par 
Priestley,  tom.  1 ,pag.  271.  = Bertholon , de 
l’éleétricité  du  corps  humain  , pag.  398.  = Lettre  fur 
l’éleétricité  médicale  , par  Pivati.  = Recueil  fur 
l’éle&ricité  médicale. 
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mal,  & dans  l’athmofphere;  j’ai  fait  voir  le 
rôle  qu’elle  joue  dans  la  formation  des  météores 
ignées  &C  aqueux , fon  influence  fur  la  végé- 
tation , fon  utilité  dans  les  arts. 

Comme  phyfiologifte  , j’ai  vu  le  fluide  élec- 
trique manifefler  fon  exiflence  dans  l’homme 
& les  animaux  , par  la  commotion  , l’étin- 
celle , la  lumière  phofphorique  ; pafler  de 
l’athmofphere  dans  les  poumons , de  cet  organe 
au  cerveau , où  , fe  transformant  en  fluide 
nerveux , il  efl:  porté  dans  toute  la  machine 
pour  en  exécuter  les  fondions. 

Comme  médecin  , j’ai  confide'ré  les  effets 
de  l’éledricité  fur  l’économie  animale.  Elle 
acce'lere  la  circulation,  rend  les  fecre'tions  plus 
abondantes,  augmente  la  chaleur  animale, 
excite  le  mouvement  mufculaire , ou , plus 
généralement , elle  accéléré  le  cours  des  fluides , 
& augmente  l’irritabilité  des  folides.  J’ai  divifé 
les  maladies  quelle  guérit  ou  foulage , en  trois 
claffes. 

I.  Maladies  par  défaut  d’irritabilité,  qui  ren- 
ferment les  paralyfies  &:  les  afphyxies. 

II.  Maladies  par  excès  d’irritabilité , qui  con- 
tiennent les  inflammations  , les  fievres , les 
fpafmes  & les  douleurs. 

UE  Maladies  par  la  flafe  des  humeurs,  que 
je  divife  en  tumeurs  &:  en  fuppreflions. 
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J’ai  vu  dans  l’e'le&ricité  un  moyen  quelque- 
fois infuffifant , qu’il  falloit  par  conféquent 
aider  ; quelquefois  dangereux  , qu’il  fallait 
réprimer.  J’ai  hafardé  une  conje&ure  fur  fa 
maniéré  d’agir , & j’ai  terminé  par  l’expofition 
des  différentes  méthodes  d’éle&rifation. 
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DE  L’INFLUENCE 


DES 

PASSIONS  DE  L’AME 

DANS  LES  MALADIES  CHIRURGICALES ; 

DISSERTATION 

Qui  a remporté  le  Prix  propofé  par  V Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris  3 en  1782. 

P A R J,  Br  Bonnefoy,  Membre  du  Collège  Royal 

de  Chirurgie  de  Lyon* 


1 7 8 6. 


Hiilofophus  fit  qui  morbis  ankni  mederi 

contendit. 


Sauvages,  Nofologia  Mcthodiea  , t.  2.  m-45'.  p.  163. 


Quelle  peut  être  V influence  des  pajjîons  de  Vams 
dans  les  maladies  chirurgicales  y & quels  font: 
les  moyens  d’en  corriger  les  effets  ? 

T ELLE  eft  la  queftion  ifitéreffante  propofée  par 
l’Académie , & dont  la  folution  doit  terminer  l’higiena 
chirurgicale. 

Ce  ne  font  pas  des  difeuflions  métaphyfiques  fur  le. 
fiége  & le  mécanifme  des  paflions  que  l’on  nous  de-* 
mande  : quel  fecours  peut  tirer  de  ces  obfcures 
fubtiiités  la  chirurgie  dont  la.  marche  ferme  & affurée 
eft  toujours  dirigée  par  le  flambeau  de  l’expérience  à 
& dont  les  attributs  elTentiels  font  la  certitude  dans 
les  principes , l'efficacité  dans  les  moyens  & l’évi- 
dence dans  les  effets.  Qu’importe  pour  la  perfeélion 
de  cette  fcience  fi  utile  à l’humanité  qu’on  établiffe 
le  fiége  des  paffions  dans  le  cœur , avec  les  Philofo- 
çhes  Grecs i dans  l’eftomach,  avec  Bacon,  Vanhel- 

À Z 
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mont  & Woodward  ( a ) ; dans  les  plexus  nerveux  avec 
Lecat  ( b ) , dans  les'  ganglions  , dans  le  cerveau  avec 
d’autres  phyfiologiftes  ? De  quelle  découverte  enri- 
chira-t-on l’art  lorfqu’on  dira  avec  Willis , Vieuffens 
& Lecat , que  le  mécanifme  des  pallions  dépend  du 
relâchement  & de  la  conftriciion  alternative  de&'vaif-- 
feaux  fanguins  par  les  plexus  nerveux  ; avec  Walther 
qu’il  tient  à la  contra&ion  des  fibres  mufculaires  (c)  3 
avec  les  Stahliens  , qu’il  efl  l’effet  de  la  prévoyance  du 
principe  vital  qui  s’efforce  de  furmonter  un  oblfacle  j 
avec  un  auteur  moderne , qu’on  ne  peut  l’expliquer 
que  par  des  émanations  inviffbles  qui  s’élancent  des 
corps , &c.  une  feule  chofe  eft  certaine  & intéreffe  & 
favoir  , c’eff  l’influence  du  moral  fur  le  phyfique  , in- 
fluence atteflée  par  une  multitude  d’obfervation.. 

On  a vu  la  colere  > cette  paffion  violente  & impé- 
tueufe  y,  donner  naiffance  , à la  rage  , à des  fievres 
intermittentes  & ardentes  , déterminer  de^  fauffes- 
eouches , faire  naître  des  dévoiemens , des jauniffes, 
des  miferere , des  vomiffemens  bilieux  mortels , r’ou- 


(a)  Haller,  Elementa  phyjiol.  t.  6 , pag.  339  5 
Tiffot  , Mal.  des  nerfs  , t.  1 . part.  1,  p.  74. 

(b)  Traité  des  fenfations. 

(c)  Tiffot , Mal.  des  nerfs  > t,  z , part.  1 , p.  419. 
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vrïr  des  ulcères  cicatrifés , occafioner  la  rupture  de 
la  véficule  du  fiel , des  fuppreffions  d'urine  mortelles , 
des  éréfipeles  , des  hémorragies  , des  anévrifmes  , des 
apoplexies , des  paralyfies , des  épilepfies , des  morts 
fubites  (ci). 

La  frayeur  a donné  la  fievre  , la  jauniffe , le  dé- 
voiement , des  pertes  blanches  , des  tremblemens , 
des  convulfions  ; a caufé  des  fupreffions  de  règles 
funeftes , des  fquirres  au  fein  , des  hémorragies  mor- 
telles , des  anévrifmes  , des  apoplexies , l’impuiffance  , 
la  léthargie , la  paralyfie , la  rage  , la  folie , l’épi- 
lepfie  , la  phrénéfie , la  mort  (e). 


( d ) Haller  , Phifiol.  elem.  t.  $ , p.  587  ; t.  6 , 
p.  606  : Quefnai , de  la  gangrené,  p.  332  : Tiffot , 
Malad.  des  nerfs  , t.  2 , part.  1 , p.  360 , 368 ,353: 
Morgagni  , de  fedibus  & cauf.  morb.  epifi.  17,  18, 
23  ; art,  4 , 37  ; art.  3 , 64  ; art.  5 : Journ.  de 
Méd.  Septembre,  1782,  p.  271  : Sauvages,  Nofol. 
meth.  t.  2 , p.  286  ; Differtat.  fur  la  rage  ; Car- 
theufer,  Introdud.  p.  58, 

(e)  Haller,  Phyfiol.  elem . t.  5 , p.  587  : Tiffot, 
Mal.  des  nerfs,  t.  2,  part.  1,  p.  155  , 161 , 307  ^ 
t.  2,  part.  2,  p.  358,  393  : V.  Svieten , t.  1 , p. 
172, 190  ; t.  3 , p.  414  ,415  : Journ,  de  Méd.  t.  9 , 
p.  441  : Mém.  Acad.  Dijon  , t.  1 : Mém.  Acad: 
Sci.  1713,  p.  4*9  : Sauvages,  Nofol.  t.  2,  p.  286. 
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la  douleur  ( phyfique  ) a occafioné  des  tremble-, 
suens',  des  convulfions , le  tétanos , lepilepfie  , la 
rage,  la  mort  (/). 

Le  chagrin  a conduit  à la  rage  , à la  folie,  à l’épi- 
lepfie  , à la  catalepfie  , à la  paralyfie , à l’hydropifie , 
à la  mort.  Un  amour  malheureux  entrainoit  dans  le 
tombeau  , Antiochus,  Perdiccas  & une  dame  romaine, 
fans  la  fagacité  d’Erafiftrate , d’Hippocrate  & de  Ga- 
lien  ( g ).  Un  excès  de  joie  a donné  lieu  à des  hémor- 
ragies mortelles  , à des  convulfions , à des  paralyfies  : 
Diagoras  , Sophocle  , Philippide , Léon  X , l’Héri-. 
lière  de  Leibnitz  , font  morts  de  joie  ; un  excès  de  rire 
fit  périr  le  peintre  Zeuxïs  & le  philofophe  Chrifippe  (h). 


Zimmerman,  de  l’Expér.  en  Méd.  t.  2 , p.  38  : Be- 
nivenius  , de  abditis  morborum  caujis  , obf.  62  , 63  * 
Diemerbroek , obf.  10  : Schenkius  , Obf.  Med.  lib. 
primus  : Morgagni , de  fed.  epifi.  22,  art.  18  , ep. 
37  , art.  4 , ep.  62 , art.  5 ? ep.  68  , art.  12. 

(/)  Tiflfot , Malad.  des  nerfs , t.  2 , part.  1 , p. 
447  : V.  Svieten,  t.  3 , p.  416  : Mém.  Soc.  Méd. 
t.  1 , fécondé  part.  p.  107. 

(g)  TifTot,  Mal.  des  nerfs,  t.  2 , part.  I , p.  336, 
339,  340,  377  : Vanhelmont,  p.  346,  art.  12  : 
Mém.  Soc.  Méd , t.  1 , fécondé  part.  p.  106  : Mor- 
ïgagni  , de  fed.  epifi.  1 6,  art.  4 : Hypocratis  vit  a. 

(h)  Haller  , Phyfiol,  clan.  t.  5 , p.  581  : Tiffot  « 
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Le$  paiïîons  ces  puiffans  moteurs  de  l'économie 
animale  , n’ont  pas  toujours  manifefté  leur  empire  pat* 
«les  effets  fiineffes , on  leur  a vu  produire  quelquefois 
d’heureufes  révolutions. 

La  colere  a déterminé  un  aflux  de  bile  qui  a entraîné 
tin  ver  folitaire  ; a guéri  la  paralyfie  , la  goutte , le 
yhumatifme  5 a rendu  la  parole , a fait  difparoître  une 
fievre  quarte  rebelle  à tous  les  remedes  , a rappelle 
des  règles  fupprimées  : aufïi  Hippocrate  , Ætius  8c 
Bacon  , ont-ils  conléillé  quelquefois  l’ufage  de  cette, 
paffiota  comme  un  moyen  efficace  ( i ). 

La  frayeur  a guéri  la  fièvre  tierce  & quarte , la 
paralyfie  , l’épileplie  , a réduit  une  luxation  de  l’omo- 
plate , a fait  rentrer  une  hernie  invétérée  ; la  crainte 
du  cautère  aduel  a fait  difparoître  un  dépôt  au  ge- 
nou : Van  Svieten  a vu  un  homme  qui  délirait  dans 
une  fièvre  ardente , reprendre  fon  bon  fens , ayant 

«nmiiii» nriMWn  i mmmmmt  i a i »,< 

t.  a , part,  i , p.  307 , 330  , t.  1 , part,  a , p.  290  3 
P/m.  Hift.Nat.  lib.  7,  cap,  32,  33. 

(i  ) V.  Svieten,  t,  3 , p.  383  : Valeriola  , lib . 2; 
cap.  4 : Haller  , Phyfiol.  t.  5 , p.  587  : Tiffot,  Mal. 
des  nerfs,  t.  2,  part.  I,  p.  369  : Hipocr.  epid.  lib. 
2 , feâ,  4 ; Ætius,  Tetrabibl.  I fcrm,  4 ? cap.  33  ; 
Bacon  3 Hijloria  vitœ  6’  mortis , 


entendu  dire  que  le  feu  étoit  à une  maifon  voilîne  i 
au  fiège  de  Sienne  en  1 5 5 5 , le  marquis  de  Marignac 
fut  fi  effrayé  d’un  boulet  qui  paffa  près  de  lui  qu’il  en 
perdit  la  goutte  dont  il  étoit  tourmenté  : la  crainte 
de  voir  périr  fon  pere  , rendit  la  parole  au  'fils  du 
Roi  Créfus  : un  incendie  rétablit  les  jambes  d’un 
paralitique  : enfin  il  n’efi  perfonne  qui  n’ait  éprouvé 
qu’un  mal  de  dent  affreux  difparoit  comme  par  enchan- 
tement à la  porte  du  dentifte  (k). 

La  joie  a été  un  remede  efficace  contre  la  fièvre 
la  jauniffe  , la  paralyfie,  des  maladies  de  langueur; 
line  lettre  du  Préfident  de  Thou  guérit  M.  Peirefc  de 
la  paralyfie  : le  plaifir  de  caufer  avec  Meibomius  , 
enleva  à Conringius  une  fièvre  tierce  ; le  rire  a quel| 
quefois  rendu  la  vie  : Erafme  fuffoqué  par  une  vomi- 
que en  fut  délivré  par  un  rire  exceffif  qui  la  fit 
abfcéder  ; un  Cardinal  mourant  dut  la  vie  à fon  finge 
dont  la  figure  grotefque  coëffée  d’un  chapeau , lui 


{k)  Tiffot , t.  1 , part.  1 , p.  41a  , 414  : Hoffman, 
t.  I : Schenkius,  Obf  Med.  lib.  I.  de  paralifi  p.  94: 
Haller,  Phyfol.  t.  5,  p.  586  : Muys , Obf.  Chir. 
dec.  8 , obf  7 : V.  Svieten,  t.  1 , p.  12.  : Anecd, 
de  Med.  anecd.  2.0  : Benivenius  , de  abd.  morb, 
cauf  obf  9 : Mentz,  de  atiimi  çommotionibus . 

caufit 
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taiifa  de  grands  éclats  de  rire  ; le  môme  moyen  réta- 

b!lt  ks  forces  & raPPda  les  douleurs  d'une  femme 
lu  un  accouchement  laborieux  mettait  aux  abois.  La 
connance  a guéri  des  maladies  auxquelles  on  n'oppofoit 
que  des  remèdes  fans  aflion  , tels  que  des  pilules  de 
pam  dorées.  L’amour  fatisfait  a reirufcité  des  fque- 
lettes  végétans  & prefque  dans  la  tombe  ; la  main 
de  Stratonice  rendit  la  vie  à Antiochus  ; Perdiccas 
trouva  fa  fanté  dans  le  retour  dont  le  paya  fon 
ornante  P, nia  (Z),  &c.  &c.  Bornons  nous  à ces  faits 
ûns  raffembler  ici  le  recueil  immenfe  de  pareilles 
oblervations  dont  fourmillent  les  fades  de  l'art  j 
Imitons  nous  d’arriver  au  but. 

La  pofition  du  programme  préfente  une  divifiott 
naturelle  en  deux  parties. 
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Effets  de  la 
colère. 
Première 
obfervation. 


t.  Obferv. 


PREMIERE  PARTIE. 

I 

Ouelle  peut  être  l’influence  des  pallions  de 
Famé  dans  les  maladies  chirurgicales  ? 

Je  vais  répondre  à cette  queflion  par  les  obfer- 
Vations  fuivantes. 

Un  jeune  homme  avoit  une  plaie  de  tête  avec 
frachire  ; il  alla  très -bien  jufqu’au  quinzième  jour  ; 
s’étant  mis  en  colère  , la  fièvre  s’alluma  ; elle  fut 
fuivie  du  délire  , & le  malade  mourut  le  quatrième 
jour.  A l’ouverture  du  cadavre  , on  trouva  la  dure- 
mere  enflammée  , les  veines  & les  artères  pleines 
de  fang  (ni). 

Un  homme  à qui  un  coup  avoit  ouvert  l’artère 
temporale  étoit  prefque  guéri , lorfque  le  cinquième 
jour  un  violent  accès  de  colère  fit  r’ouvrir  l’artère , 
& occafionna  une  hémorragie  qu’on  arrêta  avec 
beaucoup  de  peine  & qui  fut  fur  le  point  de  faire 
périr  le  malade  ( n ) 


(?/ l)  Hildan  , Cent.  I obf.  17. 
( n ) Ibid f obf.  18. 
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Lorfque  j’étois  à Paris , un  homme  reçut  un  coup  3.0bferv* 
d’épée  à la  poitrine  : on  le  crut  mort  ; quelques  légers 
lignes  cîe  vie  qu’il  donna  , déterminèrent  à le  porter 
à la  charité  , où  le  régime  le  plus  févère  & le  repoi 
le  plus  parfait  lui  furent  prefcrits  : il  relia  ainfi  pen- 
dant plulieurs  jours  entre  la  vie  & la  mort  ; comme 
il  commençoit  à reprendre  des  forces  , il  entra  un 
jour  dans  un  mouvement  de  colère  contre  celui  qui 
le  fer  voit  & il  mourut  fur  le  champ  le  huitième  jour 
de  fa  blefTure*  Il  avoit  vécu  aufli  longtemps  que  celui 
dont  l’obfervation  efl  rapportée  par  Morgagni  (o),  ; 
à l’ouverture  du  cadavre  on  trouva  une  plaie  péné- 
trante dans  un  des  ventricules  du  cœur  & un  épan— 
chement  fanguin  dans  la  poitrine.  Il  ell  évident  que. 
l’on  doit  attribuer  la  mort  de  cet  homme  à fon  mou- 
vement de  colère  qui  augmenta  L’irritabilité  du  cœur  , 
par  conféquent  accéléra  la  circulation  du  fang  dont 
1 effort  chaffa  Le  caillot  qui  commençoit  à fe  former. 

On  a communiqué  y il  n’y  a pas  longtemps  , à 4.  Obferv. 
l’Académie  , une  obfervation  dont  le  fujet  étoit  un 
homme  qui  avoit  reçu  un  coup  d’épée  pénétrant  de 
la  poitrine  dans  le  bas-ventre  avec  léfion  de  plufieurs 

' ” ' ' f*  ■—  — ■ » N| 

( o ) De  fed.  & cauf.  morb.  epifi.  53  , art.  3 , 4. 

Voyez  aufli  Saviard,  obf.  113. 
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6.  Obfcrv. 
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vifcères  & furtout  du  rein  , ce  qui  étoît  annoncé  par 
un  pi  bernent  de  fang  abondant.  Les  remèdes  généraux^ 
calmèrent  cet  accident  qui  , dans  un  violent  mouve- 
ment de  colère  & d’impatience  fe  renouvela  à un  tel 
point  que  l’on  craignît  pour  la  vie  du  malade  ; le 
régime  , le  repos  , & la  tranquillité  d’efprit , ramenè- 
rent le  calme  & conduifirent  à une  guérifon  parfaite. 

Un  jeune  foldat  d’un  tempérament  vigoureux  Sc 
bouillant  fut  apporté  à l’Hôtel-Dieu  de  cette  Ville  à. 
huit  heures  du  foir  , ayant  à la  poitrine  une  bleffure 
faite  par  un  coup  d’épée.  Lbrfqu’il  fut  dans  fon  lit , 
il  demanda  à boire  à la  fœur  qui  ne  lui  apporta  pas. 
promptement  : il  fe  mit  à jurer  avec  impétuofité  ; il 

lui  prit  auffi-tot  un  vomilïement  de  fang  abondant  , 

• 

accompagné  d’efforts  violens  & de  douleurs  très- 
aiguës  ; on  ne  put  le  calmer  par  aucun  moyen  & il 
périt  dans  la  nuit.  Il  n’eff  pas  poffïble  d’affûrer  fi  cet 
homme  eût  furvécu  longtemps  à fa  bleffure  \ mais  il 
efh  certain  que  la  colère  a hâté  fa  mort. 

Un  homme  avoit  au  périnée  un  dépôt  qui  s’abfcéda  : 
l’ulcère  qui  en  fut  la  fuite  , fe  cicatrifa  avec  beaucoup 
de  peine  ; le  malade  s’étant  mis  en  colere  , la  plaie  fe 
couvrit  & guérit  très-difficilement  (p  ). 


(p  ) Hildan,  Cent . 5 } obf.  75^ 
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Un  jeune  homme  d’un  caradère  extrêmement  7.  Obfanr. 
impatient  avoit  une  gonorrhée  virulente  ; toutes  les 
fois  qu’il  entroit  en  colère  , la  fièvre  , l’infomnie 
furvenoit  & il  éprouvoit  les  douleurs  les  plus  aiguës  ( q ). 

JTai  connu  un  homme  fanguin  & colérique  , fujet  g 0bfem 
aux  rétentions  d’urine  , qui , dans  un  accès  de  colère 
contre  fon  domeflique  , fut  attaqué  d’une  rétention 
fi  violente  qu’il  jetoit  les  hauts  cris  , & qu’on  ne 
vint  à bout  de  calmer  que  par  lix  faignées  en  vingt- 
quatre  heures  , quatre  bains  , la  diète  la  plus  févère 
& une  once  d'ether  vitriolique.  Le  Traducteur  de 
Zimmerman  cite  l’obfervation  d’une  maladie  fembla- 
Lie  occafionnée  par  cette  paffion  (r). 


Une  femme  ayant  eu  un  violent  accès  de  colère 
j ,,,  . 9.  Obferv. 

pendant  1 éruption  d’une  maladie  épidémique  ( la 

fuette  ) l’éruption  fe  fupprima  & elle  périt  le  même 

jour  (.y). 


Je  connoîs  une  perfonne  qui  porte  à une  jambe  I0-  obferv; 
un  ulcère  très-difficile  à cicatrifer  : toutes  les  fois 
qu  elle  fe  met  en  colore  ? elle  éprouvé  quelques  heures 


(?)  Hildan,  Cent.  5 , 0bf.  75. 

( r ) De  l’expér.  en  Médecine , t.  3 , p.  223 
(O  Mém.  Soc.  Méd.  t.  a,  p.  41. 
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après  des  douleurs  dans  tous  les  membres , l’ulcèré 
fe  rouvre , prend  un  afpect  hideux  & ne  fe  confolide 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

J’ai  été  chargé  de  la  cure  d’un  homme  extrême- 
ment vif , & colère  qui  avoit  à la  partie  antérieure  de 
chaque  jambe  une  plaie  avec  perte  de  fubftance.. 
Pendant  les  quinze  premiers  jours  , malgré  les  panfe- 
mens  méthodiques  , le  régime  , le  repos  , la  confti- 
tution  faine  & vigoureufe  du  malade  , les  plaies 
allaient  de  mal  en  pis  fans  que  je  puflfe  en  foupçonner 
la  caufe.  Un  jour  pendant  lepanfement  il  entra  dans 
un  mouvement  de  colère  extraordinaire,  à l’inftant 
même  je  vis  la  plaie  couverte  de  fang  , les  mufcles 
de  la  jambe  fe  durcir  & éprouver  une  violente  con- 
traction. Les  informations  que  je  fis  m’ayant  appris 
qu’il  fe  mettoit  ainfi  en  colere  cinq  à fix  fois  par  jour 
je  n’eus  pas  de  la  peine  à reconnoître  la  caufe  qui 
retardoit  fa  guérifon  : je  lui  repréfentai  les  fuites 
fun  elles  de  fon  impatience  , j’allai  même  jufqu’à  lui 
peifuader  qu’on  feroit  obligé  de  lui  couper  la  jambe 
s’il  ne  fe  modéroit  : il  fe  calma  pendant  quelques  jours 
& fa  plaie  s’en  trouva  bien  : huit  jours  après  s’étant 
remis  en  colère,  les  accidens  fe  renouvelèrent,  de 
forte  qu’à  la  levée  de  l’appareil  , je  devinois  lorfqu’iï 
s'étoit  fâché  , & qu’il  me  fallût  plus  de  trois  mois  pour 
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guérir  une  maladie  qui  auroit  dû  céder  à un  mois  de 
foins  (r). 

Un  chirurgien  traitoit  une  femme  de  la  vérole  , 
-par  extin&ion  : il  avoit  préféré  cette  méthode , parce 
que  la  maladie  ayant  déjà  été  traitée  par  falivation , 
celle-ci  fut  fi  orageufe  qu’elle  manqua  à en  périr. 
Elle  entra  un  jour  dans  une  violente  colère  contre 
fon  domeflique  ; quelques  heures  après  la  bouche 
■6  engorgea , la  tète  s’enfla , il  furvint  une  falivation 
abondante  , la  bouche  fe  remplit  d’ulcères  , & malgré 
ï adminiflration  des  fecours  les  plus  a&ifs  , elle  périt. 

Un  jeune  homme  s’étant  mordu  le  doigt  dans  un 
tranfport  de  colère  , eut  dès  le  lendemain  tous  les 
fymptômes  de  la  rage  &.  en  mourut  ( u ). 

Paré  raconte  que  toutes  les  fois  qu’on  tiroit  le 
canon  , les  bleflés  qui  l’entendoient  éprouvoient  un 
foubrefaut , fe  plaignoient  de  vives  douleurs  à la 
tète  , les  plaies  faignoient , les  chairs  étoient  bla- 
fardes & en  mauvais  état , la  fièvre  furvenoit  & les 
malades  périffoient  (x). 

( t ) Celfe  avoit  déjà  obfervé  qu’une  plaie  guérit 
bien  plus  vite,  lorfque  l'efprit  eft  calme.  ( lib.  5, 
cap.  1 6.  ) 

(“)  Sauvages,  Diflfertat,  fiy-  la  rage , art,  3, 

(x)  Liv.  10,  chap.  14, 
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Un  Jeune  homme  de  quatorze  ans  avoit  une  plaî# 
de  tête  avec  fratture  : il  fe  portoit  très-bien  lors- 
qu'on alla  battre  la  caifle  & danfer  près  de  Ton  lit  ; 
la  fievre  s’alluma  , elle  fut  fuivie  du  délire , des  con- 
vulfions  & il  mourut  le  quatrième  jour  (y). 

On  lit  dans  Garengeot  que  trois  jours  après  une 
taille  générale  de  trente  malades  , qui  fe  fit  à l’hô- 
pital de  la  charité  de  Paris  , il  furvint  un  orage 
affreux  fuivi  de  violens  coups  de  tonnerre  qui  trou- 
blèrent tellement  ces  malades  qu’il  en  mourut  douze. 
Le  même  accident  arriva  à l’Hôtel-Dieu  dans  les 
mêmes  circonftances  (^). 

I,a  première  obfervation  de  Garengeot  nous  pré-* 
fente  un  homme  à qui  l’on  ouvrit  un  dépôt  fur  le 
dos  de  la  main  : s’étant  retourné  après  l’opération  & 
ayant  vu  fes  tendons  à découvert , il  s’écria  : mes 
tendons  font  blejfés  ; & il  en  fut  tellement  affeclé  qu’il 
mourut  fur  le  champ  (a).  Tiffot  allure  qu’on  lit  une 
femblable  obfervation  dans  Petit  ( b ) ; on  la  retrouve 
encore  dans  les  Dïfputationes  Pathologies  de  Meniot, 


(y)  Hildan,  Cent.  I.  obf.  10. 

(^)  Opérât,  de  Chir.  t.  a,  art.  3. 

(a)  Opérât,  de  Chir.  t.  1. 

( b ) Mal.  des  nerfs,  t.  a,  part.  1 , p.  407. 

Robert 


Robert  de  Châmbourigaiid , mordu  par  un  loup  , fe 
Tportoit  très-bien  , lorfqu’un  payfan  lui  dit , trente-trois 
jours  après  fon  accident  , que  deux  de  fes  amis 
tutoient  morts  de  rage  fix  mois  après  leurs  morfures. 
Robert  retourne  chez  lui  trifte  , rêveur  , accablé  , 
fes  cicatrices  s’enflamment  d’une  façon  horrible  , la 
fièvre  le  prend  , on  le  faigne  quatre  fois  en  douze 
heures  , tous  les  Symptômes  de  l’hydrophobie  fe 
ïnanifeflent  & il  fe  pend  de  défefpoir  (c). 

Un  enfant  de  fept  ans  avoit  une  petite  vérole  qui 
etoit  dans  le  meilleur  état  polïïble  ; il  avoit  au  talon 
un  gros  bouton  plein  de  pus  qui  le  faifoit  beaucoup 
foiiitrir  ; Ion  chirurgien  l’ouvrit  à huit  heures  du 
foir  : à l’afpeéï:  de  la  lancette  l’enfant  parut  très- 
feffra^  e ; dès  1 infiant  même  fa  figure  changea  , les 
bôntons  s’affaiflerent  , il  alla  de  mal  en  pis,  & il 
mourut  le  lendemain  à fept  heures  du  matin. 

Un  homme  avoit  le  pourpre  blanc  & rouge  -,  il  fe 
porta  bien  jufqu’au  feptiëme  jour.  Le  foir  il  étoit 
en  très-bon  état  : au  milieu  de  la  nuit  , il  fut  faifi 
d'une  peur  fubite  & mourut  demi-heure  après  (</). 


(O  Sauvages  , Dilfert.  fur  la  rage  , art.  io. 

Zimmerman , de  l’Expéf,  en  méd.  t.  3.  p.  241; 

G 
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Un  domeftique  gros  & vigoureux  , âgé  de  vïngt-fnC 
ans  , avoit  à l’artère  poplité  un  anévrifme  déterminé 
par  un  effort  qu’il  avoit  fait  pour  fe  débarrâffer  le 
pied  engagé  dans  des  morceaux  de  bois  : on  le  dé- 
termina avec  beaucoup  de  peine  à fe  laifler  amputer 
3a  cuiffe  \ dans  l’inftant  de  l’opération  je  vis  fou 
vifage  pâlir  , tout  fon  corps  friffonner  & entrer  en 
horripilation  : je  prédis  qu’il  ne  tarderoit  pas  à mou- 
rir. Je  ne  le  quittai  pas  : fon  pouls  étoit  vite  , petit  8c 
concentré  j il  grinçoit  des  dens  , avoit  un  tremble- 
ment univerfel  5 le  plaignoit  d un  lroid  exceffif  qu  ou 
ne  put  foulager  par  aucun  moyen  ; il  mourut  une 
heure  o c vingt  minutes  après  l’opération  , & un  quart 
d’heure  avant  de  mourir  fon  pouls  battoit  120  fois 

par  minute. 

Un  tailleur  âgé  de  trente-üx  ans  , d’un  tempéra- 
ment fec  & délicat  fut  apporté  à l’Hôtel-Dieu  avec 
un  anévrifme  conlidérable  à 1 artere  poplité  , fur- 
venu  fans  caufe  apparente.  Lorsqu'on  lui  annonça 
qu’il  falloit  lui  couper  la  cuiffe , j’avois  mon  doigt 
fur  fon  artère  , fon  pouls  difparut  à 1 infant , je 
fentis  une  roideur  dans  tous  fes  mufcles , & tous 
les  affiftans  virent  une  palpitation  conlidérable  au 
cœur  & à la  région  de  l’eftomac.  Il  mourut  deux 
heures  après  l’opération  9 comme  je  lavois  prédit 
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avec  les  mêmes  fymptomes  que  le  précèdent. 

Une  demoifelle  de  dix-neuf  ans , intéreffante  par  23.  Obferv. 
toutes  les  qualités  du  cœur , de  l’efprit  & du  corps  , 
avoit  une  gangrène  affreufe  à la  jambe  & à la  partie 
inférieure  de  la  cuiffe.  Les  douleurs  horribles  qu’elle 
éprouvoit  lui  faifoient  demander  avec  inflance  l’am- 
putation. Elle  s’y  prépara  avec  une  fermeté  héroïque  : 
à 1 inftant  de  l’opération  ( qui  fe  fit  à onze  heures  du 
matin  ) fes  couleurs  vermeilles  difparurent , une  pâleur 
cadavéreufe  fe  répandit  fur  fon  vifage,  fes  mufcles 
fe  roidirent , fes  mâchoires  fe  ferrèrent  , le  friffon 
&:  le  tremblement  s’emparèrent  de  tout  fon  corps  , 

St  elle  mourut  à quatre  heures  après  midi  ; tous  les 
fimptômes  dont  je  viens  de  parler  augmentant  con- 
tinuellement , & n’ayant  pu  être  calmés  par  aucun, 
moyen. 

Une  femme  âgée  de  quarante-cinq  ans , d’un  tem-  24.  Obférv. 
perament  bilieux  & très-irritable,  avoit  un  cancer 
à la  mamelle  : elle  ne  fe  décida  à fe  laiffer  opérer 
qu’avec  la  plus  grande  peine.  Dans  l’inftant  de  l’opé- 
ration , elle  éprouva  tous  les  accidens  dont  j’ai  fait 
mention  ci-delfus  , & elle  mourut  en  préfence  des 
affiftans  , entre  les  mains  du  chirurgien  , dans  l’inf- 
tant  ou,  après  avoir  fait  les  deux  ferions  , il  coin- 
mençoit  à difféquer  la  tumeur* 
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a5*  Obferv,  je  connois  un  négociant  de  cette  ville  qui  avoît 
la  filiale  à l’anus.  Pluüeurs  célèbres  chirurgiens; 
affemblés  , décidèrent  que  cette  maladie  n’étoit  cura-^ 
ble  que  par  l’incifion  : il  craignoit  tellement  cette 
opération  , que  dès  l’inflant  même  il  éprouva  des 
angoiffes  terribles  , tomba  dans  une  triflelfe  acca-» 
blante , ne  voulut  ni  boire  ni  manger  , & perdit  en-», 
tiérement  le  fommeil  : il  refia  dans  cet  état  pendant 
huit  jours.  Un  chirurgien  lui  ayant  promis  alors  dg 
le  guérir  par  la  ligature , auffi-tôt  la  joie  , l’appétit 
le  fommeil  revinrent  ; il  guérit  parfaitement  , & je 
ne  doute  pas  que  , fi  on-  lui  eut  fait  l’incifion , elle 
p’eùt  eu  une  ifïue  funefîe. 

Ces  accidens  font  plus  fréquens  qu’on  ne  penfe  ; 
Fabrice  d’Aquapendcnte  dit  : <<  qu’il  a vu  quelque-» 
■»  fois  des  patiens  rendre  l’efprit  pendant  qu’on  les 
njutiloit  ( de  l’opération  du  fphacèle  , chap.  96  ) 
& 011  lit  dans  Vanhorne  , ( epifi.  de  anevrifmate  ) 
qu’un  homme  mourut  au  milieu  de  l’opération  qu’on 
lui  faillit,  pour  le  guérir  de  l’anévrifme  de  l’artère 
poplité. 

l6  Q^fcrv,  On  avoit  emporté  un  cancer  à.  une  femme  très- 
fenfible  , qui  redoutoit  extrêmement  la  fièvre , & 
qui  étoit  perfuadée  qu’elie  mourroit  fi  elle  en  avoit  ; 
dix  jours  après  l’opération  la  plaie  étoit  vermeille  3 


( ) 

la  fupuratîon  abondante  & de  bonne  qualité  : uri 
chirurgien  vifitant  la  malade  , lui  dit  qu’elle  a un 
peu  de  fièvre  ; elle  fe  frappe  3 la  plaie  fe  deffèche , 
& elle  meurt  le  lendemain. 

Un  jeune  homme  qui  avoit  un  dépôt  critique  à 
la  parotide , trembloit  de  tous  fes  membres  , toutes 
les  fois  qu’il  voyoit  palier  le  chirurgien  : on  lui 
annonça  qu’on  alloit  en  faire  l’ouverture  ; à l’ap- 
proche de  l’opérateur  il  fut  faifi  d’un  tremblement , 
& une  horripilation  s’empara  de  tout  fon  corps  ; je 
m en  apperçus  , & confeillai  de  fufpendre  l’opération  i 
on  y revint  demi-heure  après , on  trouva  le  ma- 
lade dans  un  très-mauvais  état , le  dépôt  prefque 
évanoui  ? la  peau  flétrie  ; il  tomba  la  nuit  dans  le 
xlélire  , & mourut  le  lendemain  à la  fuite  d’un  téta- 
nos. 

9 

J’ai  vu  un  jeune  homme  qui  avoit  un  bubon  vé- 
nérien venu  à fupuration  : on  lui  en  propofa  l’ou- 
verture ;•  il  en  fut  très-affedé  , & ne  voulut  jamais 
y confentir  : le  lendemain  le  bubon  avoit  entière- 
ment difparu , & il  n’en  réfulta  aucun  accident. 

Cette  obfervation , plufieurs  qui  me  font  particu- 
lières , & quelques-unes  que  l’on  trouve  dans  Varç- 
Svieten  & dans  les  mélanges  des  curieux  de  la  na- 
ture , prouvent  que  les  métaftafes  purulentes , occa^’ 
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fmnnées  par  les  pallions  de  Famé , n’ont  pas  toujours 
line  ilfue  malheureufe.  Il  faut  ajouter  que  dans  quel- 
ques-uns l’évacuation  s’en  eft  faite  par  les  Telles  & 
par  les  urines. 

Les  auteurs  font  remplis  d’obfervations  qui  attef- 
tent  les  funeftes  effets  des  pallions  , & fur-tout  de 
la  crainte  dans  les  femmes  enceintes  & en  couche  : 
l’on  a de  pareils  exemples  journellement  dans  la  pra- 
tique, & il  n’ell  point  de  praticien  qui  n’ait  eu l’oc- 
cafion  de  faire  la  même  plainte  que  Smellie  , lorf- 
qu’il  a vu  la  crainte  faire  celfer  tout  à coup  les  dou- 
leurs de  l’accouchement  j obfervation  que  les  an- 
ciens avoient  déjà  faite  , car  Mofchion  recomman- 
doit  à la  fage-femme  de  ne  pas  regarder  en  face  la 
femme  en  travail , de  crainte  de  fufpendre  les  dou- 
leurs , en  allarmant  fa  pudeur  (e  ).  — Je  me  bor- 
nerai ici  aux  femmes  en  couche. 
î9.  Obferv,  La  Motte  rapporte  , qu’une  femme  eut  une  vive 
frayeur  cinq  jours  après  fon  accouchement , aulïi- 
tôt  fes  lochies  fe  fupprimèrent  ; elle  éprouva  dans 
le  bas-ventre  de  violentes  douleurs  , qui  fe  termi- 
nèrent par  l’écoulement  d’une  quantité  étonnante  de 


(0  Hilf.  de  la  Chir.  t,  a,  p,  293. 
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fms , au  moyen  d’une  ouverture  fpontanée , quatre 
doigts  au-deffous  de  l’ombilic  ; elle  en  guérit , au 
grand  étonnement  de  la  Motte  (/). 

J’ai  toujours  préfent  à ma  mémoire  le  fait  que  3Q,Obferv 
me  racontoit  un  accoucheur.  Une  femme  en  couche 
craignoit  extraordinairement  le  mufc  ; une  de  fes 
amies  , qui  avoit  les  cheveux  imprégnés  de  cette 
odeur , vint  la  voir  ; à l’indant  où  celle-ci  entra 
dans  la  chambre  , l’autre  tomba  dans  des  angoiffes 
inexprimables  , eut  un  violent  mal  de  tête , qui  fut 
fuivi  du  délire  & de  la  mort. 

Un  déferteur  , pourfuivi , monta  dans  une  maifon  , 

31»  OMery, 

vit  une  porte  entr  ouverte  , entra  précipitamment 
dans  une  chambre  où  étoit  une  femme  accouchée 
depuis  trois  jours  , & fe  fauva  par  une  fenêtre  en  face 
du  lit  de  la  malade  : celle-ci  en  fut  fi  effrayée , qu’elle 
eut  une  fuppreffion  de  lochies , qui  fut  fui  vie  d’une 
hydropifie  laitéufe  dont  elle  mourut.  Elle  répandoit 
une  odeur  fi  pénétrante  & fi  infupportable , qu’on 
fut  obligé  de  l’enterrer  auffi-tôt  après  fa  mort. 

Ces  faits  & mille  autres,  confignés  dans  les  au* 
teurs,  nous  prouvent  qu’il  faut  prendre  les  plus 


(/)  Traité  complet  de  Chirurgie , t,  1 , obf.  52: 


t 
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Effets  du 
fchagrin. 
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grandes  précautions  pour  ne  troubler  , en  aiiCuné 
manière , le  repos  des  accouchées , ni  les  effrayer  ; 
& l’on  ne  fauroit  trop  louer  la  loi  établie  à Harlem  * 
qui  défend  à tous  les  minières  de  la  juflice  d’entrer 
dans  la  maifon  d’une  femme  en  couche  ; ce  dont 
l’on  efl  inflruit  par  un  fignal  qui  efl  à la  porte  (g). 

J’ai  vu  un  homme  à qui  on  avoit  amputé  la  cuiffe  ; 
le  douzième  jour  après  l’opération  , la  fupuration 
étoit  belle  & abondante  ; un  imprudent  vint  lui 
annoncer  la  mort  de  fa  femme  : au  panfement  qui 
fe  fit  à cinq  heures  du  foir  , l’appareil  fe  trouva  fec 
& il  mourut  le  lendemain  matin. 

M.  Petit  a eu  occafion  de  traiter  dans  un  hôpital 
beaucoup  de  foldats  attaqués  de  carie.  Il  a obfervé 
dans  tous  ceux  qui  s'affectaient  de  fe  voir  dans  un 
hôpital , éloignés  de  la  maifon  paternelle  , que  le 
chagrin  donnoit  à leur  carie  le  caractère  de  fcorbu- 
tique  & les  faifoit  périr  ( h ). 

Dionis  rapporte  que  la  femme  d’un  Officier  de  la 
Reine  , chagrine  d’avoir  perdu  un  fils  unique  , tomba 
malade  : elle  fe  fit  faigner  du  pied  ; la  faignée  fut 


; (g)  Van-Svieten,  t.  4 , p.  533* 

( h ) Mal,  des  os , t.  a,  p.  2,83  , édit,  de  1759- 

fui  vie 
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fuîvïe  d’un  dépôt , fur  la  jambe  & fur  la  cuiffe  , fi 
confidérable  que  la  gangrène  y furvint  & la  fit  périr 
au  bout  de  trois  jours  (/).  Il  eft  très-vraifemblable 
que  cet  accident  fut  l’effet  du  chagrin  qui  avoit  dé- 
pravé les  humeurs. 

Un  Cardinal , dans  un  paroxifme  de  goutte  , ayant 
appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère  en  fut  ü 
frappé , que  l’humeur  arthritique  fe  porta  fur  la  poi- 
trine 9 metaüafe  a laquelle  il  fuccomba  après  quel- 
ques jours,  (k  ). 

% 

Une  femme  , jeune  & jolie  , avoit  au  fein  un  fquirre 
très-volumineux  ; on  la  décida  enfin  à l’opération  : 
le  délabrement  fut  confidérable  ; huit  jours  après  , 
voyant  panfer  fon  fein  ( elle  n’avoit  pas  encore  eu  le 
courage  de  le  regarder)  , frappée  de  l’état  où  elle  le 
trouvoif  en  le  comparant  avec  1 autre  , elle  en  conçut 
un  tel  chagrin , que  la  fupuration  s’arrêta  & qu’elle 
périt  le  furlendemain. 

l a vingt-unieme  obfervation  du  troifième  livre  des 
obfervations  Phyfico-Médicales  de  Pechlin  , nous  pré- 
fente un  cancer  que  la  trifteffe  a aggravé  & cela  ne 


(i)  Cours  d opérât,  p.  680,  cinquième  édit. 

(*)  Morgagni,  de  fcd%  & cauf,  tnorb . epifi,  57  > 


35.  Obferv, 


3 6,  Obferv, 


37.  Obferv, 


f 


58.  Obferv, 


S9.  Obferv, 


40,  Obferv. 


41.  Obferv. 


( 16) 

paroîtra  pas  étonnant , lorsqu'on  faura  qu’une  viv* 
paffion  a caufé  Tubitement  des  fquirres  au  lein  ( l ), 
M.  Tiffot  a connu  une  femme  qui  avoit  fur  la  hanche 
un  ulcère  qu’on  ne  put  guérir  par  aucun  moyen 
pendant  deux  ans  qu'elle  eut  des  inquiétudes  au  fujet 
de  fon  fils  qui  étoit  abfent  : dès  qu’il  fut  de  retour 
la  plaie  fe  cicatrifa  en  peu  de  temps  (ni). 

Morgagni  a vu  une  femme  fujette  aux  vapeurs 
hiftériques  , qui  défirant  beaucoup  avoir  un  garçon  , 
accoucha  d’une  fille  : on  le  lui  cachoit  foigneufement , 
lorfque  fon  mari  eut  l’imprudence  de  le  lui  dire  ; à 
ï’mftant  même  elle  n’eut  plus  de  pouls  , elle  devint 
froide  , & mourut  une  heure  & demi  après  (n  ). 

J’ai  connu  une  datfie  , qui  ayant  au  bras  un  depot 
laiteux  énorme  , apprit  une  fâcheufe  nouvelle  : elle 
tomba  à l’inftant  dans  une  fyncope  qui  effraya  beau- 
coup ; le  bras  s’affaiffa  <k  devint  ' flafque  -,  elle  périt  la 
nuit  à la  fuite  d’un  délire  & d’une  opprefficfn  violente* 
Le  chagrin  a fouvent  des  fuites  funeftes  dans  la 


(l)  V.  Svieten,  t.  î,  p.  190.  Journ.  de  Méd* 
t.  9 , p*  441-  TifTot , Mal.  des  nerfs , t.  a , part.  i7 

p.  155. 

(ni)  Mal.  des  nerfs , t.  a , part,  a , p.  410. 

(u)  De  fed,  & cauf.  morb.  epijï,  48,  art,  44. 
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petite-vérole  , furtout  chez  les  femmes  que  Ton  a 
• l’imprudence  de  laiffer  regarder  dans  un  miroir  lors  de 
l’éruption  , & qui  frappées  de  leur  diformité  périffent 
fur  le  champ  ou  quelque  temps  après.  Je  me  rappelle 
qu’un  praticien  me  rapportoit  une  femblable  obferva- 
tion , & je  me  fouviens  d’avoir  lu  de  pareils  faits 
dans  les  auteurs. 

On  lit  dans  M.  Petit  l’obfervation  d’un  homme  qui 
étant  tombé  fur  le  genou  , fit  venir  un  bailleul  qui 
lui  perfuada  qu’il  y avoit  un  déplacement  de  la  ro- 
tule ; pour  y remédier  il  fit  des  mouvemens  fi  violens 
que  le  malade  eut  une  défaillance  ; étant  revenu  à 
lui , le  charlatan  recommença  fa  cruelle  manœuvre  5 
le  pauvre  patient  tomba  une  fécondé  fois  en  fyncope 
&:  mourut  fur  le  champ  (0). 

Van  Svieten  a vu  un  payfan  chez  qui  un  phlegmon 
au  bras  en  impofa  pour  une  luxation  à un  ignorant 
celui-ci  fort  & vigoureux  fit  de  violens  efforts  pour 
la  réduire  ; la  douleur  fut  fi  vive  qu’elle  détermina 
une  gangrène  dans  tout  le  bras  (p  ). 

Un  rhabilleur  voulant  réduire  une  luxation  du 
toude  au  valet  de  chambre  d’un  gentilhomme  , lui 


(0)  Mal.  des  os  , t.  2 , p..  182. 

(p  ) Coram.  in  aph.  t.  I.  p.  552. 
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tirailla  fi  fortement  le  bras  & lui  caufa  une  telle  dou- 
leur que  tout  le  bras  tomba  en  mortification  & qu’on 
fut  obligé  d’en  venir  à l’amputation 

Un  jeune  homme  à la  fuite  d’un  badinage  reffentit 
une  douleur  au  haut  de  la  cuilfe  ; un  charlatan  per— 
fuada  qu’il  y avoit  luxation  : il  fit  pour  la  réduire 
les  plus  violentes  extenfions  accompagnées  de  très- 
vives  douleurs  , d’où  il  réfulta  une  maladie  longue  , 
deux  dépôts  énormes , & une  claudication  pour  la 
vie  (/•). 

Hildan  rapporte  Tobfervation  d’une  jeune  fille  qui 
s’étoit  fait  une  entorfe  au  pied  ; un  empirique  lui 
fît  exécuter  de  violens  mouvemens , ce  qui  fut  fuivi 
d’une  très-grande  douleur  qui  détermina  des  dépôts  , 
des  caries  , & la  rendit  boiteufe.  Ce  fait  eft  accom- 
pagné de  cinq  autres  femblables  qui  prouvent  le  dan- 
ger qu’il  y a de  fe  mettre  entre  les  mains  des  char- 
latans ( 5 ). 

La  douleur  efl  en  raifon  de  la  fenfibilité  de  la 
partie  : aufifi  doit-on  bien  ménager  dans  les  opéra- 
tions les  organes  qui  jouiffent  éminemment  de  cette 


( q ) Traité  de  Chir.  obf.  397. 
( r ) Ibid.  obf.  401. 

( .?  ) Cent.  1 , obf.  90» 
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propriété.  C’eft  au  défaut  de  cette  attention  qu’il  faut 
attribuer  la  mort  furvenue  dans  plufieurs  cas  après 
1 opération  de  la  cataraéte  , comme  on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  auteurs  (t),  &:  comme  j’en  ai  été 
moi  même  témoin. 


J’ai  vu  opérer  un  homme  de  la  catara&e  ; on  lui  47.  Obférvj 
tirailla  l’œil  à diverfes  reprifes  avec  un  infiniment 
dont  la  pointe  mal  effilée  entroit  avec  beaucoup  de 
peine  dans  la  cornée  , après  l’opération  le  malade  fe 
plaignit  d une  douleur  très-aiguë  , il  furvint  une  in- 
flammation confidérable  qui  pouffa  l’œil  hors  de  l’or- 
bite , a un  tel  point  que  je  n’aurois  pu  le  croire  fi 
je  n en  avois  été  témoin  : la  fièvre  s’alluma  , elle 
fut  fuivie  du  délire  & le  malade  périt. 

J’en  ai  vu  deux  autres  prefque  v.iaimes  de  la  même 
manœm  re  , mais  qui , heureufement  5 en  furent  quitte 
pour  la  perte  de  l’œil. 

La  petite-vérole  avoit  laiffé  à une  demoifelle  une  4g.  0bfer% 
cicatrice  fur  la  cornée  ; Hildan  confulté  regarda  ce 
mal  comme  incurable  ; les  parens  peu  contens  de  cette 
décifion  firent  venir  un  charlatan  qui  promit  de  gué- 
rir ( comme  c’eft  leur  ufage  ) , il  dilacéra  la  cornée 


( t ) Guérin  , Effiai  fur  les  Mal.  des  yeux  , Préf, 
p.  xi  ? note. 
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CCcafionna  des  douleurs  très-aiguës  qui  furent  fuivieâ 
de  fymptômes  alarmans  & de  la  perte  cîe  l'œil.  A la 
fuite  de  cette  obfervatioii  Kildan  en  rapporte  une 
fécondé  fembrabîe  (w). 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  citer  toutes  les  obfer-' 
varions  qui  prouvent  les  funeftes  effets  de  la  dou- 
leur , à la  fuite  de  la  dentition  , des  plaies  du  crâne  , 
de  l’orbite  , de  la  langue  , de  la  mâchoire  inférieure, 
des  extrémités  & furrout  apres  les  fraéhires  comrai- 
nutives  prefque  toujours  fuivies  du  tétanos  & de  la- 
mort  : il  efî  peu  de  praticiens  qui  n’aient  été  témoins 
de  ces  faits  furtout  dans  les  hôpitaux  , où  , malheu- 
reufement  l’on  n’a  que  trop  fouvent  l’occafion  de 
confirmer  la  fentence  d’Hippocrate  , convuljîo  à vulnere 
perniciofa  (x).  Heureux  ceux,  qui,  femblables  à la 
malade  , dont  parle  Sauvages  (y)  , font  délivrés  de  la 
douleur  & de  les  terribles  fuites  par  une  fyncope 
bienfaifante. 

de  la  Hildan  rapporte  que  deux  jeunes  gens  avoient  une 
pT  uk  P^a*e  cî’arme  à ^eu  a l’avant  bras  , qui  alloit  très-bien, 
4-;.  Obierv.  Jorfque  quelqu’un  racontant  une  hifioire  plaifante  , 


( u ) Cent.  I.  obf.  Ij. 

( x ) Aph.  1 , feef.  5.  Epidetn.  lib.  5. 
(y)  Nof.  meth.  t.  1 , p.  810, 
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ma3a^s  fe  dirent  à rire  avec  force  : ils  éprotïE 
vèrent  aufiitôt  au  bras  une  douleur  très-vive  fuivie 
de  convulfions  qui  manquèrent  de  les  faire  périr  & 
que  l’on  ne  calma  qu’avec  beaucoup  de  peine  (i). 

ia  jouiffance  de  ce  plaifir  que  Euffon  appelle  le 
fixieme  fens  , n’eft  dangereufe  dans  l’état  de  fanté  , 
que  lorfqu’elle  eft  portée  à l’excès  ( a ) y mais  fou 
nfige  même  modéré  a été  pernicieux  à des  malades. 

On  lit  dans  Hildan , qu’un  jeune  homme  qui  avoit  50.  Obferv< 
une  piaie  avec  fracture  du  crâne  fe  portoit  très-bien 
& etoit  prefque  guéri , lorfque  ne  pouvant  réfifler  à 
la  foi  ce  de  fon  tempérament , il  fe  livre  à une  fem^ 
me  ; quelques  heures  après,  la  fièvre  s’alluma,  fut 
fuivie  d’une  violente  douleur  de  tête  , & de  convul- 
fions  dans  un  bras  ; les  fymptômes  allèrent  toujours 
en  augmentant  St  Je  malade  fuccomba  le  quatrième 
jouV  , victime  de  fa  funefte  paiïion  (b). 

Le  même  auteur  cite  une  autre  obfervation  , dont  V-  Obfervj 
le  fujet  étoit  un  jeune  homme  , auquel  on  avoit  coupé 
la  main  à la  fuite  d’une  plaie  d’arme  à feu  : fon  pen- 


(l)  Cent,  r , obf.  2.3. 

(a)  Schenkius  , de  coïtu.  Hoffman  , de  morbis  a ni - 
mia  venere.  Haller,  Pkifiol.  elem.  t.  7 , p.  567  <71 
<*)  Cent.  1 , obf.  19. 
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chant  irréliftible  pour  le  plaifir  l'engagea  à fe  fatif- 
faire  lui-même  , au  refus  de  fa  femme  à qui  le  chirur- 
gien avoit  remontré  les  fuites  funeftes  qu’auroit  fa 
complaifance  : cet  ade  de  volupté  fut  fuivi  de  la 
fièvre  , du  délire , du  fpafme  , & il  mourut  le  cin- 
quième jour  (c). 

Ambroife  Paré , témoin  de  pareils  accidens  , re- 
commande beaucoup  de  s’abftenir  de  fade  vénérien  : 
V dont  il  arrive  de  grands  accidens , & fouvent  la 
?>  mort  prochaine  à caufe  de  tel  ade  , à ceux  qui  ont 
v des  plaies  à la  tête , ce  que  je  puis  attefter  avoir 
)>  vu  bien  fouvent  arriver  en  bien  petites  plaies  de 
5 f tête , encore  que  la  plaie  fût  du  tout  confolidée  ( d ) », 
11  donne  aufii  le  même  confeil  à ceux  qui  ont  k ca- 
tarade  , la  goutte  , & à ceux  qui  ont  été  mordus 
par  des  bêtes  vénimeufes  (e). 

La  joie  d’avoir  fait  un  garçon  a été  funefle  à plus 
d’une  mère.  Un  accoucheur  me  racontoit  qu’une 
dame  enceinte  défiroit  beaucoup  avoir  un  fils  : fes 
vœux  furent  fatisfaits , & au  moment  de  l’accouche- 


( c ) Cent.  I , obf.  il. 

( d ) Liv.  io,  chap.  14. 

(e)  Liv.  17  , chap.  10.  Liv.  18  , chap.  im, 
Liv.  11 5 chap.  14, 
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trent , le  chirurgien  eut  l’imprudence  rie  le  lui  annon- 
cer avec  un  tranfport  de  pldiiir  : à l’inftant  le  pla- 
centa fut  chalïé  de  la  matrice  avec  rmpétuofité  par 
une  colonne  de  farg  , qui  mit  la  femme  aux  abois  , 8c 
tjui  heurfcufement  fut  fufpendue  par  une  fyncope  ; 

•nais  une  longue  convalefcence  en  fut  la  fuite. 

J’ai  connu  unè  dame  , mère  de  fix  filles  , enceinte 

5 3,  Obier v 

pour  la  feptième  fois  , & qui  auroit  fait  le  plus  grand 
facrifice  pour  avoir  un  fils  ; à l’inflant  de  l’accou- 
chement , la  fceur , qui  étoit  préfente  , lui  annonça 
avec  empreffement  quelle  étoit  au  comble  de  fes 
Vœux  : une  hémorragie  foudroyante  fuivit  de  près , 
à laquelle  fuccéda  , après  quelques  jours  , une  leuco* 

I 

phlegmatie.  Le  rétabliffement  de  cette  femme  dura 
neuf  mois  ; & depuis  ce  temps  , une  foibleffe  dans 
tous  les  membres  , & la  pâleur  de  fon  vifage , an- 
noncent quelle  a été  la  gravité  de  fa  maladie  & la 
longueur  de  fa  convalefcence, 

« 

Des  hémorragies  mortelles , des  douleurs  aiguës  > 
ries  ulcères  rouverts,  des  plaies  difficiles  à cicatri- 
fer  , le  délire  & la  mort , occafionnés  par  la  colère  j 
des  hydrOpifies  laiteules  , des  femmes  mortes  en 
couche , des  éruptions  t'entrées  , des  métafiales  mor* 
telles , la  fièvre , les  convulfions  , le  délire  & la 
mort , eftets  de  la  crainte  ; la  carie  fçorbutique , la 

E 
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gangrène , des  {quirres  , des  tranfports  d’humeur  mor- 
bifique , des  morts  fubites  , déterminés  par  le  cha- 
grin ; des  dépôts  , des  caries  , des  gangrènes , des 
cécités , des  tétanos  , la  mort , fuite  de  la  douleur  ; 
ces  hémorragies  dangereufes , des  convulfions , le 
délire  , la  mort , effets  de  la  joie  & du  plaifir  : tel 
eft  le  réfultat  des  obfervations  que  j’ai  recueillies 
dans  les  auteurs  , ou  faites  moi-même  , fur  les  fu- 
neffes  effets  des  paffions  dans  les  maladies  chirurgi- 
cales. 

Quoique  les  paffions  foient  la  fource  de  maladies 
très-graves  , & conduifent  toutes  également  à la 
mort  , leur  manière  d’agir  eff  cependant  bien  diffé- 
rente, fuivant  leur  caraélère.  La  marche  des  paffions 
lentes  , la  crainte  & le  chagrin , eff  bien  oppofée  à 
celle  des  paffions  vives , la  colère , la  joie  & la  dou- 
leur ( phyfique  ) , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  les  changemens  qu’elles  produifent  fur  l’habitude 
du  corps.  Dans  les  premières , la  pâleur  du  vifage , 
l'abattement  des  yeux  , la  difficulté  de  parler , le  re- 
lâchement des  fphinffers,  le  tremblement  des  mem- 
bres , l’impuiffance  de  marcher  , la  foiblèffe  de  tout 
Je  corps,  la  fécherelfe  de  la  peau,  la  lenteur  delà 
circulation , tout  annonce  l’atonie  des  fluides  , d’où 
fuit  infailliblement  la  flafe  des  fluides  : ceux-ci  r<j- 
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tenus  dans  leurs  couloirs,  les  bouchent  en  s’épaif- 
fiifant , & forment  ces  obftruétions  qui  font  un  effet 
confiant  des  affe&ions  de  cette  nature.  La  rigidité 
de  la  peau , & la  lenteur  avec  laquelle  les  humeurs 
fe  portent  à cet  organe , diminuent  la  tranfpira- 
tion  , comme  Sanétorius  s’en  eft  convaincu  par  des 
expériences  multipliées  (g).  Les  parties  volatiles 
irritantes , dont  le  fang  étoit  épuré  par  cette  fecré- 
îion  , relient  dans  la  malfe  des  humeurs  , rendent 
celles-ci  plus  acrimonieufes  & les  folides  plus  irri- 
tables ; delà  la  putréfaction  , la  diffolution  & le  fcor- 
but  : effet  déjà  connu  d’Avicenne  ( h ) , & confirmé 
par  les  obfervations  qu’on  lit  dans  Rouppe  , ( de 
morbis  navigantium  ) dans  les  Voyages  de  l’Amiral 
Anfon  autour  du  monde,  & dans  Petit  (i).  Ajou- 
tez à cela , que  la  refpiration  eft  lente  & difficile , 

\ 

P ' — — ■«  ! — ' " 

(g)  SeCL  7,  aph.  8,  9,  15. 

{ h ) Trijiitia  calorern  nativum  débilitât  , corpud 
réfrigérât , & exficat , 6’  faciern  rcddit  décolorent  9 
pulfumque  imminuit  propter  cordis  conftriaionem  , in- 
terdhrn  febrim  incendit  ob  dijlationem  prohibitam , ex 
quo  putredo  in  humoribus  accenditur.  ( lib.de  v tri- 
bus cordis  , cap.  6. 

( i ) Voyez  l’obf.  33  , p.  14. 
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«{ne  Feflomac  & les  inteflkis  ne  font  plus  leurs  fonc- 
tions , que  leur  mouvement  périftàltique  eft  dérangé 
que  la  bile  retenue  dans  les  couloirs  s’y  épaifiît  ; 
delà  les  concrétions,  bilieuies  , les  obftructions  du 
foie  & de  la  rate , les  gonflemens  de  l’eftomac , les 
confiipations  opiniâtres,  en  un  mot,  le  dérangement 
total  de  la  digeftion  , dont  le  réfultat  eft  un  chyle 
•dénaturé  , privé  de  toutes  les  qualités  qui  conflituent: 
un  bon  fuc  nourricier  , qui  étant  porté  par  la 
circulation  dans  une  partie  malade , ne  peut  qu'ag- 
graver fon  mauvais  état. 

Dans  les  pallions  vives  , la  couleur  du  vifage  , 
l’élévation  des  fourcils  & des  paupières  , le  fcintille— 
ment  des  yeux  , le  reflerrement  des  lèvres  , la  force 
des  mufcles  , l’énergie  des  expreffions , la  vivacité 
des  fenfations  , l’imagination  exaltée  le  mépris  du 
danger  & de  la  mort , la  plénitude  & la  vitelfe 
d’autrefois  la  rigidité  & la  concentration  du  pouls  r 
tout  annonce  l’éretifme  qui  règne  dans  la  machine  , 
tout  indique  l'augmentation  d’irritabilité  dans  les 
foîides  & de  mouvement  dans  les  fluides  ( k ).  Audi 


( k ) Eft-ce  à cet  état  des  folides  , & à l’exalta- 
tion des  humeurs  , qu’il  faut  attribuer  l’effet  obfervé 
par  Hoffman  : que  les  enfans  qui  tetoient  leurs  nour» 
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3’effet  le  plus  cotisant  de  ces  affeéHons  eft-il  Ist 
rupture  des  vaifleaux , & des  hémorragies  fouvent 
mortelles. 

J’ai  expofé  les  fuites  funefles  des  paiTions  ; je  vais 
m’occuper  des  moyens  d’y  remédier  ( /). 


rices , après  que  celles-ci  avoient  eu  un  mouvement 
de  colère  , devenoient  bientôt  épileptiques. 

(O  On  m’a  reproché  la  féchereiïé  de  cette  pre-’ 
mière  partie  : elle  eft  aride  à la  vérité , mais  il  n’eft 
guère  poflible  de  répandre  des  fleurs  dans  un  recueil 
d’obfervations.  Des  recherches  & des  difcuflions 
philofophiques  auroient  été  déplacées  dans  une  differ- 
tation  purement  chirurgicale  , & deflinée  à un  con- 
cours academique  ; je  les  réferve  pour  un  ouvrage 
plus  étendu  dont  celui-ci  n’efl:  que  le  canevas, 
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SECONDE  PARTIE. 

Quels  font  les  moyens  de  corriger  les  mauvais 
effets  des  pajfions  dans  les  maladies  chirur- 
gicales £ 

1 ; a médecine  de  Tefprit  efl  encore  à naître  . des 
lambeaux  épars  ça  & là  , atteint  la  pauvreté  de 
l’art  dans  cette  partie.  Des  médecins  & des  moralises 
en  ont  fait  en  paffant  l’objet  de  leurs  réflexions  : 
Jîipocrate  , Galien , Sydenham  , le  Camus  , Zimmer- 
man  , Tiffot , Voulloue  , Rouffeau  , Servan  , en  ont 
fenti  l’importance  , & l’académie  de  chirurgie  , don. 
toutes  les  démarches  font  marquées  au  coin  de  l’utile  , 
en  a reconnu  l’indifpenfable  néceflité  , lorfqu’elle  s efr 
déterminée  à propofer  cette  matière  intéreffante  pour 
fu  jet  d’un  prix.  En  effet  quel  cft  celui  qui  n’a  pas  éprouvé 
l’étroite  liaifon  qui  exifte  entre  le  phyfique  & le  moral , 
& l’influence  réciproque  de  l’un  fur  l’autre.  L hiftoire 
de  l’art  , comme  je  l’ai  fait  voir  dans  la  première 
partie , fourmille  d’obfervations  qui  attellent  les  fu-- 
nefles  & les  heureux  effets  des  paflions  fur  l’écono- 
mie animale  : le  point  effentiel  confifte  donc  à 
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•ïnéaatu  les  premiers  & à tirer  des  féconds  le  parte 
ïe  plus  avantageux  polïible  ; fi  l’on  s’adonnoit  férieu-. 
fement  à cette  étude  , combien  l’on  étendroit  l’em- 
pire de  Tart  de  guérir!  Un  praticien  moralille  en 
modifiant  à Ion  gré  les  pallions , en  modérant  ces 
mouvemens  impétueux  de  l’ame , en  les  dirigeant 
avec  adrelfe  , & furtout  en  en  faififfant  les  caradères  , 
feroit  des  cures  furprenantes  & arracheroit  à la  mort 
une  foule  de  viciâmes  de  l’ennui , du  chagrin  & de 
l'amour  , que  l’on  précipite  dans  le  tombeau  , après 
avoir  appauvri  les  liqueurs  & délabré  les  organes  par 
l’abus  des  remèdes.  C’elt  ainfi  que  , Erafidrate 
Hipocrate  & Galien  guérirent  Antiochus  , Perdicas 
& une  dame  Romaine  , après  avoir  eu  la  fagacité  de 
«•econnoître  dans  l’amour  la  caufe  de  la  langueur 
qui  les  confumoit  ; c’ell  ainfi  qu’on  rappela  à lui 
même  un  extatique  par  des  paroles  confolantes  & en 
prononçant  un  nom  cher  à fon  cœur  ; c’ell  ainfi  qu’on 
produilit  l’effet  défiré  d’un  remède  , en  provoquant  la 
colère  dans  un  homme  extrêmement  apathique  ; c’eft 
ainfi  qu’on  fit  revenir  un  joueur  d’une  profonde  lé- 
thargie , en  lui  criant  : quinte  , quatorze  & le 
point , &c.  &c. 

Pour  guérir  une  maladie  , il  faut  la  connoître  j 
fans  un  dia&uoftic  affuré  , point  de  thérapeutique 
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Vatîonelfë  : avant  de  remédier  aux  âccidens  que  Loti 
croit  occafionés  par  une  paillon  , il  faut  donc  bien 
s’afîurer  fi  cette  paiïion  en  eft  la  caufe  & quel  en  edi 
le  caractère  ; cette  recherche  qui  eft  inutile  dans  les 
affections  vives , telles,  que  la  colère  , la  joie  & la 
douleur  ( phyfique  ) qui  fe  montrent  avec  un  caractère 
auquel  on  ne  peut  pas  fe  méprendre  , devient  fort 
importante  dans  l’amour  & le  chagrin  , ces  paillons 
qui  ne  fe  manifefiant  que  par  des  ffgnes  fugitifs  & 
fouvent  équivoques  , font  errer  le  praticien  dans  un  dé- 
dale , dont  le  feu  concentré  brûle  en  raifon  des  efforts 
qu’on  fait  pour  l’éteindre , dont  les  effets  aufli  appa- 

V 

rens  , que  la  caufe  en  eft  occulte , égarent  celui  qui  veut 
remonter  à la  fource  , & expofent  le  plus  clairvoyant 
à commettre  les  plus  funeites  erreurs  ; c’eft  dans  ce 
cas  qu’il  faut  redoubler  fon  attention  , & mettre  en 
ufage  la  fugacité  & la  perfpicacité  , pour  dérober  au 
malade  le  fecret  qui  fait  fon  tourment  & qui  le  con- 
duira peut  être  au  tombeau. 

Les  ffgnes  qui  doivent  nous  diriger  dans  cette 
recherche  pénible  & délicate  , fe  tirent  : i°.  de  l’ha- 
bitude du  corps  , a°,  de  l’état  du  pouls  , 30,  des 
fecrétions. 

* 

1°.  Habitude  du  corps.  Les  yeux  mornes  S:  abattus. 
Je  regard  uft  peu  dur  St  farouche  , les  paupières 

flafques , 
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fiafques  , les  fourcils  baiffés  , le  vifage  décoloré  , left 
lèvres  pendantes , la  tête  fans  foutien  , la  refpiration 
laborieufe  , lente  & entrecoupée  , le3  membres  privés 
de  leurs  forces  , l’infouciance  des  affaires  qui  inté- 
reffent  le  plus  , la  perte  d’appétit , le  dégoût  pour  les 
alimens  les  plus  flatteurs  , l’éloignement  de  la  fociété  , 
la  promenade  dans  les  lieux  folitaires  , la  leiffure  des 
ouvrages  fombres,  l’infomnie  ou  de  courts  fommeilc 
interrompus  par  des  fonges  effrayans  & des  fpe&res 
affreux,  un  réveil  en  furfaut  , fuivi  d’une  fueur 
froide  accablante  ; tels  font  les  lignes  qui  annoncent 
que  l’ame  eft  vivement  affe&ée  & accablée  fous  le 
poids  d’une  pafiïon  concentrée  ; mais  jufques-là  on 
lie  connoît  pas  encore  le  vrai  cara&ère  de  cette 
paiïion  ; entrez  dans  des  converfations  fur  les  affaires 
domeffiques  , de  famille  , de  commerce  , de  projets  , 
de  fortune , de  charges  ; parlez  lui  d’amis  , de  fem- 
mes , d’amour , de  religion , obfervez  attentivement 
l’impreflion  que  font  vos  paroles  fur  fon  vifage.  Se 
les  changemens  qui  en  réfultent  : fi  c’eft  l’amour  qui 
efl  la  caufe  de  fes  maux  , fes  joues  pâliffent  & fe  co- 
lorent alternativement  fuivant  les  fentimens  d'efpoir 
ou  de  crainte  , que  votre  converfation  fait  naître 
dans  fon  ame  : certain  de  la  paflion  qui  le  tourmente  , 
& le  maîtrife  , recherchez  en  l’objet , faites  des  infor- 

« 
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Inatrôns  fur  fes  connoifiances  & fes  îiaifons , mettes 

en  fa  préfence  la  perfonne  fur  laquelle  tombent  vos 

loupçons  ; que  vos  yeux  ne  quittent  pas  fon  vifage  > 

à l’afpefl  de  l’objet  défiré , vous  le  voyez  s’épanouir  , 

fes  paupières  fe  relever  , fes  yeux  devenir  brillans  , 

fon  vifage  fe  colorer , & fe  bourfoufler  pour  ainfx 

dire  , fes  lèvres  devenir  vermeilles , fa  bouche  dans 

l’état  d’une  perfonne  qui  eft  en  extafe  , fa  respiration 

courte  , fréquente  & entrecoupée  , en  un  mot  tout 

annonce  chez  lui  le  plaifir  & l’efpoir  : c’efl  ainfl 

cpa’Eraüftrate  découvrit  l’amour  d’Antiochus  pour 

Stratonice  ( m ) ; Hippocrate  , celui  de  Perdicas  pour 

Phila  (n)  ; Galien  , celui  d’une  Dame  Romaine , pour 

le  danfeur  Pilade  ( o ). 

/ 

1°:  Etat  du  pouls.  De  même  que  les  affeélions  du 
corps  changent  l’état  du  pouls , de  même  aufli  les 
paflions  de  l’ame  influent  fur  fes  variations.  Dans  la 
colère  il  efl  élevé  , plein  , Vite  ; fi  cette  paflion  efl: 
portée  à l’excès , comme  dans  ceux  qu’elle  fait  pâlir  , 
il  efl  dur  , concentré  & intermittent.  Dans  la  joie  il 


(tri)  Plutarck.  in  demetr.  val.  max.  lib.  5 9cap.  7. 
(n)  Vita  Hippocr.  inter  ejus  opéra  , edit.  Cornar. 
(0)  De  prœcognitione  9 lib,  ad  poflhum,  clajf,  4,  cap, 
6 y edit,  Junt, 


( 45  ) 

eft  plein , égal  & fréquent  ; dans  l’excès  de  joie  , iî 
eft  petit  & difparoît  quelquefois  entièrement  ; dans 
la  douleur  d’abattement  , il  eft  mou  , petit  & lent  ; 
dans  la  douleur  aiguë , il  eft  plein  , développé , vite  ; 
ces  deux  états  du  pouls  n’annoncent  rien  de  dange- 
reux : mais  fi  l’irritation  du  genre  nerveux  eft  extrême  , 
le  pouls  eft  dur , vite , concentré  j alors  il  faut 
Craindre  les  accidens  , alors  il  faut  y remédier  ; c’eft 
ce  pouls  que  j’ai  obfervé  fur  ceux  qui  fuccombent 
à la  fuite  d’un  tétanos , après  une  irritation  violenter 
caufée  par  un  corps  étranger , fur  ceux  qui  périflent 
par  la  métaftafe  d’une  humeur  purulente  , quelques 
jours  après  une  grande  opération  \ fur  ceux  qui  ont 
des  plaies  de  tête  , oii  le  genre  nerveux  eft  pour 
ainfi  dire  opprimé  , pouls  qui  fe  développe  par  les 
Faignées  fréquentes  ; dans  la  trifteffe  & l’amour 
malheureux  , il  eft  petit , languiflant  & rare  , & les 
variations  de  ce  pouls  jointes  à l’habitude  du  corps 
feront  le  flambeau  qui  dirigeront  le  praticien  dans 
fes  recherches.  Ce  fut  non  feulement  au  changement 
du  vifage  , mais  encore  à l'accélération  du  pouls  , à 
la  préfence  de  l’objet  aimé,  que  Erafiftrate,  Hipo- 
crate  & Galien  devinèrent  î’amour  d’Antiochus  , de 
Perdicas  & de  la  Dame  Romaine  ; ce  fut  à l’état  du 
pouls  que  Viridet  trouva  dans  le  chagrin  , la  caufu 

F 1 
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de  la  maladie  d’un  marchand  qu’on  avoi't  épuifé  pan» 
des  remèdes  mal  placés , ignorant  la  vraie  caufe  de 
fon  mal  ( p ). 

3°.  Secrétion.  Les  crachemens  fréquens  , effet  de  la 
pituite  qui  fe  fépare  chez  les  perfonnes  trilles  en 
plus  grande  quantité  ; le  dérangement  dans  la  fecré- 
tion  de  la  bile  , d’où  fuivent  des  confiipations  , des 
pefantcurs  d’eftomac  , des  flatuofités  , quelquefois 
l’iéfère  ; des  excrémens  blanchâtres  , durs  , petits  , 
annonçant  le  fpafme  des  inteftins  qui  ne  font  plus 
lubréfiés  par  la  matière  favcneufe  de  la  bile  ; la 
limpidité  , l’aquofité  , quelquefois  la  rétention  eu  la 
fuppreffon  des  urines  ; le  dérangement  ou  la  fuppref- 
fion  des  règles  ; le  défaut  de  tranfpiration  annoncé 
par  une  peau  fèche  & une  chaleur  dans  cet  organe  i 
îels  font  les  fignes  qui , joints  à ceux  que  j’ai  énoncés 
ci-deffus  , annonceront  au  praticien  , fcrupuleux 
©bfervateur  , que  fon  malade  efl  la  vi élimé  de  quelque 


( p ) Traité  du  bon  chyle  , t.  i.  Cn  peut  voir  dans 
Galien  (de  caujis  pulfuum  s lib.  quartus)  , & dans 
Avicenne  {lib.  primus , fen.  i,  doctr.  3,  & lib.  de 
tiribus  cordls  ) , ce  qu’ils  ont  dit  d'intéreffant  rela- 
tivement aux  variations  du  pouls , occafionnées  par 
ïes  palfions  de  l’ame. 
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fecrete  pafïîon  qu’il  s’efforce  d’étouffer  dans  fon  cœur 
& de  dérober  à ceux  qui  l'environnent. 

Lorfqu’on  s’eft  affuré  de  I’exiftence  & du  caraffère 
des  paffions  , il  faut  en  prévenir  les  funeftes  effets 
ou  y remédier.  Je  puife  dans  quatre  fources  les  moyens 
néceffaires  pour  arriver  au  but.  i°.  L’higienne  , 
2.°.  les  fecours  moraux , 30.  lamufique,  4°,  les  médi- 
camens. 

\ 

î0*  Air.  Dès  l’inffant  où  nous  voyons  le  jour,1 
nous  fommes  plongés  dans  un  fluide  qui  agit  fur 
nous  par  fes  qualités  mécaniques  & phyfiques  ; tour— ; 
à-tour  léger  & pefant  , chaud  & froid  , fec  & 
humide  , pur  & chargé  d’exhalaifons  nuifibles  , l’air 
nous  expofe  à mille  accidens  par  fes  variations.  De 
toutes  fes  qualités  l’humidité  & la  chaleur  font  les 
plus  pernicieufes  ; un  air  chaud  & humide  a une 
influence  marquée  fur  les  affections  nerveufes  & les 
paffions  de  l’ame.  Viridet , Huxham  , Lind  , Zimmer- 
man  ont  déjà  obfervé  que  lorfqu’il  règne  longtemps 
il  donne  des  vapeurs  à ceux  qui  n’en  ont  pas  & les 
rappelle  chez  ceux  qui  y font  fujets.  Il  n’eff  perfonne 
qui  n’ait  éprouvé  fur  lui-même  ou  vu  fur  d’autres  , 
les  effets  du-  vent  du  midi  : lorfqu’il  fe  fait  fentir  , 
on  efl  abattu  , languiffant  , trifte  , mélancolique  ; 
les  vaporeux  reprennent  leur  accès , les  fous  & les 


. Higiène. 
fAir. 
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maniaques  font  plus  agités  , les  goutteux  8c  ceux  qu? 
font  fajets  aux  douleurs  fouffrent  davantage  , 8c  j’ar 
çonftamment  obfervé  à l’hôpital  un  changement  en 
mal  dans  les  plaies.  Lorfque  le  firoc  ( vent  chaud 
& humide  ) foufle  , il  amène  avec  lui  une  hypocondrie 
uerveufe  qui  fait  défirer  la  mort  ( q ).  Mufchenbroek 

> - --  - - - - -T-  - --  --  - - -r  -,  -■  - - ■■■■■■ 

( q ) “ Le  firoc , ou  vent  du  fud-eff , qui  eft  très- 
» commun  à Naples  dans  l’hiver  , relâche  les  fibres  , 
?>  donne  des  vapeurs  ; il  a foufflé  fans  interruption 
77  les  fept  jours  derniers  , il  a éteint  notre  courage 
a 8c  notre  bonne  humeur  , 8c  s’il  dure  plus  long- 
77  temps,  je  ne  fais  ce  que  nous  deviendrons  : il 

répand  dans  le  corps  8c  dans  l’efprit  un  degré  de 
77  Iaflïtude,  qui  les  met  abfolument  hors  d'état  de 
77  faire  leurs  fondions  accoutumées.  Tl  n’eft  pas  fort 
77  furprenant  qu’il  produife  ces  effets  fur  la  confti- 
» tution  phlegmatique  d’un  Anglois  , mais  nous 
77  voyons  que  toute  la  vivacité  des  François  doit 
j)  fuccomber  fous  le  poids  de  cet  atmofphère.  Un 
77  petit  Marquis  de  Paris  arriva  ici,  il  y a environ 
77  dix  jours  ; fes  efprits  animaux  éroient  dans  un  tel 
77  mouvement  , 8c  circuloient  d’une  manière  fi  rapide  r 
77  que  les  Napolitains  le  crurent  fou  ; il  ne  reftoit 
,>  jamais  un  infant  à la  même  place  : au  milieu  des 
s»  plus  graves  converfations , il  avoit  coutume  da 
77  bondir  d'une  chambre  à l’autre  avec  tant  d’élafti- 
j>  cité , que  les  Italiens  juroient  qu’il  avoit  des  refforts 
» dans  les  fouliers. 
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% oblervé  que  lorfque  les  vents  du  fud  1-ègneuf  &anf 
la  Hollande  , ils  relâchent  la  fibre  , émouffent  l’efprit  , 


” Je  l’ai  rencontré  ce  matin  , fe  promenant  avec 
3>  la  démarche  d’un  philofophe , un  petit  flacon  d’eati 
» de  fenteur  à la  main  ; fa  vivacité  avoit  difparu  i 
>3  je  lui  ai  demandé  comment  il  fe  trouvoit  , il  m’a 
>3  répondu  : Ah  ! mon  ami  , je  m’ennuie  a II.  mort , 
3>  moi  qui  n’ai  jamais  connu  l’ennui  ; mais  cet  exé- 
3>  crable  vent  m’accable  , deux  jours  de  plus  & je  nie 
» pends* 

33  Les  naturels  du  pays  ne  fouffrent  pas  moins  que 
33  les  étrangers  , & toute  la  nature  femble  languir 
33  pendant  cet  abominable  vent.  Un  amant  Napoli- 
33  tain  fuit  alors  fa  maîtreffe  avec  le  plus  grand  foin , 
)3  & l’indolence  qu’infpire  le  firoc  , fuffit  prefque  pour 
33  éteindre  toutes  les  pallions.  Les  auteurs  laiifentde 
33  côté  tous  les  ouvrages  qu’ils  compofent , & lorf- 
33  qu’il  paroît  quelque  livre  plat  ou  iofipide  , la  plus 
33  grande  marque  de  dédain  qu’on  en  puilfe  donner: 
33  c’ed  de  dire  : era  fcritto  nel  tempo  del  firocco  > 
33  il  a été  écrit  au  temps  du  JiroCé 

33  L’impitoyable  firoc  nous  a quittés  ce  matin  , & 
33  nous  avons  eu  à fa  place  une  belle  tramontane  , 
33  ou  vent  du  nord  frais  , qui , en  peu  d’heures  , a 
33  dilfipé  toutes  nos  vapeurs.  J’obferve , avec  éton- 
33  nement , combien  le  bonheur  des  hommes  dépend 
33  d’un  fouftle  de  vent  ! 33  ( Voyages  de  Bridonne 
en  Sicile,  édit,  in-ia,  t.  1 , p.  7 & fuiv.  — p.  18.) 


(43  ) 

bccafiorment  la  trifleffe  & les  vapeurs  hîfténtjués  (,}  f 
& ne  doit-on  pas  attribuer  en  partie  la  noire  mélancolie 
des  Anglois  , à l’air  épais  8c  humide  qu’ils  refpirent  ? 
Puifque  l’air  chaud  8c  humide  efl  fi  contraire  aux 
aftecïions  nerveufes  8c  aux  pallions  de  l’ame  , il  faudra 
donc  l*écarter  avec  foin  de  ceux  qui  font  la  proie  dé 
ces  trilles  maladies  , & y fuppléer  par  un  air  fec  , 
dont  il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  relfenti  les  influences 
bienfaifantes.  Qui  ne  fait  pas  que  le  vent  du  nord 
amène  avec  lui  la  légéreté , la  gaité , l’agilité  , le 
bien-être  , la  tranquillité  d’efprit  , 8c  fait  difparoître 
la  légion  de  maux  qui  accompagne  le  vent  du  midi. 
L’air  fec  8c  tempéré  qui  règne  à Montpellier  , y attire 
beaucoup  d’Anglais , qui  vont  chercher  fous  ce  beau 
ciel  la  guérifon  de  leurs  vapeurs  8c  de  leurs  hypo- 
condries, 

1°.  Alimens.  L’ellomac  femble  être  le  principal 

Alimens. 

reflort  de  notre  machine  , par  l’influence  qu’il  a fur 
l’efprit  8c  le  corps  , fuivant  les  différens  états  où  il 
fe  trouve  ; 8c  l’on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  quelques 


(r)  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  ces  eflfc fs 
dépendent  de  l’influence  de  l’éle&ricité  de  l’atmof- 
phère* 


phyfiplogifles 
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jpïiyfiologïftés  y ont  placé  le  fiége  de  Pâme.  Il  n’eO: 
perfonne  qui  n ait  éprouvé  les  changemens  qui  s’opè- 
rent en  lui-,  par  la  quantité  ou  la  qualité  des  alimens  , 
& qui  ne  fe  foit  apperçu  que  le  régime  influoit  beau- 
coup lur  les  pallions.  Platon,  Ariftote,  Hippocrate  (.s)  , 
Galien  (t)  étoient  bien  convaincus  de  cette  vérité  ; 
Boerhaave  cite  une  obfervation  , & M.  de  Haller  a 
éprouvé  fur  lui-même  que  la  nourriture  de  vipères 
l’-avoit  rendu  colère  & impatient  ( u ) ; & c’étoir. 
vraifemblablement  pour  cette  raifon  que  Pithagore 
a voit  aftreint  fes  difciples  au  régime  végétal  : aulïi 
> oit-on  que  les  peuples  & les  animaux  qui  fe  nourrif- 
fent  de  chairs , tels  que  les  Tartares  & les  tigres  , 
font  féroces  & cruels  , & que  ceux  qui  fe  contentent 
de  végétaux  , tels  que  les  Brachmanes  , les  animaux 
herbivores , font  doux  & pacifiques.  Un  obfervateur 
a remarqué  que  l’action  des  nerfs  eft  moins  fenfible 
chez  les  peuples  qui  vivent  de  farineux  (.r)  ; Tilfot 
rapporte  1 obfervation  de  deux  dames  qui  avoient  le * (*) 


{s)  De  aère,  locis  & aquis . 

( t ) Qu.od  animi  mores  corporis  temperamenta  fe- 
guantur. 

(h)  Elem.  Phifiol.  t.  2 , p.  143. 

(*)  Mot,  Malad,  de  nerfs , t, 2 , part.  2 , p.  44; 

G 


( ) 

genre  nerveux  d'une  extrême  mobilité  qu’il  ne  vînt  <* 
bout  de  calmer  que  par  le  lait  & le  régime  végétal  (y)  ; 
l’expérience  a appris  à Zimmerman  que  les  végétaux 
•étoient  les  plus  grands  caïmans  des  pallions  (^)  ; il 
faut  cependant  être  bien  circonfpeâ:  dans  l’ufage  des 
alimens  flatueux  chez  les  mélancoliques , car  ils  ne 
feroient  qu’augmenter  leur  état  vaporeux,  & pour-* 
roient  caufer  des  accidents  funelles  femblables  à ce- 
lui dont  fut  la  viélime  un  homme  qui  enfla  beau- 
coup , & mourut  fubitement  , après  avoir  mangé 
une  prodigieufe  quantité  de  raifins  (a).  Il  faudroit 
aufli  leur  défendre  le  fucre , s’il  eft  vrai , comme 
l’ont  dit  Foreftus  ( b ) & Fracaiïini  (c)  , qu’il  caufe 
l’hypocondrie  & donne  des  vapeurs. 


(y)  Ibid.  p.  46. 

(l)  De  l’expér.  en  Médec.  t.  a,  p.  49,  Toutes 
ces  obfervations , & plufieurs  autres  que  j’ai  omifes , 
me  confirment  dans  le  fentiment  qu’il  feroit  poflible 
de  changer  les  tempéramens  , & de  réformer  les 
cara&ères  par  la  nourriture.  Hippocrate  penfoit  qu’on 
pouvoit  bien  produire  quelque  révolution  par  ce 
moyen  , mais  non  pas  un  changement  total,  ( de 
diœtâ  lib,  I.) 

(a  ) De  l’expér.  en  Méd.  t.  3 , p.  2.8. 

( b ) Liv.  2.8  , obf.  2.8. 

(c)  De  l’expér,  en  Méd.  t.  3 , p.  53, 
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Les  boifions  aqueufes  chaudes , produifent  de  bien  Boiflbns. 
mauvais  effets  ; elles  relâchent  les  fibres  de  l’efto— 
mac  , détruifent  fon  reffort , dérangent  les  digeftions  9 
engendrent  des  vents , ruinent  le  tempérament  , & 
font  la  fource  d’une  infinité  de  maladies.  Zimmer- 
man  a éprouvé  que  l’ufage  immodéré  du  thé  rend 
hypocondriaque  & mélancolique  ( d ) : Tiffot  regarde 
cette  boiffon  commme  la  caufe  la  plus  fréquente 
des  maux  de  nerfs  ; & un  célébré  médecin  de  Lon- 
dres ( M.  Andrée  ) allure  que  c’eft  à l’abus  qu’on 
fait  de  cette  infufion,  qu’il  faut  attribuer  l'hiftéritie 
& l’hypocondrie  des  Anglois  (e).  Une  précaution 
bien  effentielle  à prendre,  & que  l’on  néglige  fré- 
quemment , fur-tout  dans  les  hôpitaux  , c’eft  la  con- 
fidération  tirée  de  l’habitude  de  vivre  du  malade. 

Un  homme  • robufte  , accoutumé  aux  excès  , & fur- 
tout  à celui  du  vin , eft  attaqué  d’une  maladie  in- 
flammatoire qui  exige  les  aqueux,  les  délayans  Sc 
une  nourriture  végétale  ; dès-lors  cet  homme  , que.: 
rien  n’affeéloit , devient  fenfible  à la  moindre  itn- 
preffion , tout  l’agite  , tout  l’inquiète  : les  relâchans 
ont  produit. cet  effet  fur  les,  nerfs,  en  augmentant 


( d ) Ibid.  p.  123  , 1:14. 

( e ) Tiffot , Mal.  des  nerfs , t.  2 , part.  1* 
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leur  mobilité  ; il  faut  donc  les  ramener  à leur  état 
primitif  ; & bon  n y réuffira  que  par  l’ufage  des 
boitions  fortes  & des  nourritures  échauffantes.  M.  le 
Febure  parle  d’un  eccléfiaftique  qui,  jouiffant  de  la 
tante  la  plus  robufle,.  fe  mit  à l’ufage  de  l’eau,  après 
avoir  lu  les  traités  où  l’on  parle  de  ce  fluide  comme 
d’un  remède  univerfel.  Dès-lors  il  devint  hypocon- 
driaque & fujet  à tous  les  maux  qui  en  font  la  fuite  j. 
&:  fourd  à tous  les  confeils  qu’on  lui  donnoit  , il 
mourut  vidime  de  fon  erreur  & de  fon  obftina— 
tion  (/).  M.  le  Camus  fit  difparoître  la  trifieffe  &. 
la  mélancolie  de  deux  vaporeux , en  doublant  la 
dofe  du  vin  à l’un & faifant  boire  tous  les  jours 
à l’autre  deux  ou  trois  verres  de  vin  pur  le  matin  (g), 
Sydenham  guérit  un  mélancolique  en  le  fortant  de 
la  diète  à laquelle  l’avoit  condamné  un  médecin  (A)* 
3°»  Exercice.  Il  eft  inutile  de  m’étendre  fur  les  avan- 
tages du  mouvement  pour  maintenir  l’harmonie  des 
fondions  ; il  n’eft  perfonne  qui  n’en  foit  convaincu, 
d’après  fa  propre  expérience,  & qui  n’ait  quelquefois 


( f ) De  l’expér.  en  Méd.  t.  3 , p.  rzr , note. 

( g)  Médecine  de  l’efprit. 

(A)  DiJJèrt.  epiji.  de  affect,  hifiericâ , t,  I , optti 
p-  164,, 
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reflenti  les  effets  nuîfibles  de  l’Inaétioa.  Les  gens  de' 
lettres , que  l’arnour  de  l'étude  retient  dans  leur 
cabinet , perdent  bientôt  l’appétit , ont  des  mal- 
aifes  dans  tous  les  membres , des  flatulences , de- 
viennent trilles,  mélancoliques  , inquiets  , vaporeux „ 
acariâtres.  L’homme  le  plus  robufte , le  laboureur , 
devient  hypocondriaque  , s’il  refie  long-temps  afîisv 
M.  Zimmerman  parle  d’une  contrée  de  la  Suiffe  oii 
les  payfans  , naturellement  gais  & robufles , tombent! 
dans  la  plus  parfaite  hypocondrie , lorfqu’ils  exer- 
cent à des  métiers  qui  les  obligent  à êtreaflis  (i)  : c’efl 
donc  au  mouvement  qu’il  faut  avoir  recours.  La 
femme  la  plus  vaporeufe  fe  porte  bien  en  faifant  de 
Fexercice  ; & tout  Paris  fe  relfent  encore  de  l’heu- 
reufe  révolution  qu’a  produite  M.  Tronohin.  Senac  , 

Van-S vieten  & Tilfot , ont  donc  eu  raifon  d’appeler 
l’exercice  le  fpécifique  des  vapeurs. 

4°.  Sommeil.  Un  Sommeil  trop  long  efl  nuifible  Somme 
aux  vaporeux , & ils  devroient  avoir  pour  règle  de 
ne  jamais  dormir  après  le  fouper , ni  couchés  fur  le 
dos  mais  l’abus  du  fommeil  n’ell  jamais  aulïi  dan- 
gereux que  les  veilles  immodérées  : la  mobilité  du 


<0  X)e  l’expér.  en  Méd,  t,  3.  p.  147, 
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genre  nerveux  , le  Tremblement , les  palpitations  * 
l'augmentation  d’irritabilité  dans  les  folides  & d’acri- 
monie dans  les  fluides , qui  en  font  la  fuite  , em- 
braient la  machine  , rendent  impatient , colérique  * 
amènent  l'infomnie  , & exaltent  toutes  les  paffions. 

5°.  Secrétions..  De  toutes  les  fecrétions  , la  tranf- 
piration  efl  celle  dont  la  fuppreifion  entraîne  après 
elle  le  plus,  de  défordres  , & Sydenham  n’exagèr© 
pas,  lorfqu’il  attribue  à cette  caufe,  au  moins  les 
trois  quarts  des  maladies.  Santtorius  a obfervé  que 
le  chagrin  diminuoit  de  beaucoup  cette  évacuation: 
il  faudra  donc  chercher  à l’entretenir  par  tous  les 
moyens  poffibles  : les  plus  efficaces  font  les  frittions  & 
l’exercice.  La  rétention  de  la  bile , avec  tous  les 
accidens  qui  en  font  la  fuite  , efl  fouvent  l’effet  de: 
la  trifleife  ; delà,  les  mauvaifes  digeflions  , les  vents  , 
les  engorgemens  du  foie  & de  la  rate , qui  augmen* 
tent  la  difpofition  à l’hypocondrie  & influent  à 
leur  tour  fur  le  moral  : point  ou  peu  de  remèdes, 
des  alimens  appropriés  , le  bon  air  , & fur  - tout 
l’exercice  , tels  font  les  moyens  qui  rétabliront  la 
fanté.  La  trop  grande  excrétion  de  la  falive  , en 
affoiblifl’ant  les  digeflions , conduit  à l’hyflérie  & à 
l’hypocondrie  ; & l’on  trouve  dans  Boerhaave  , 
Barton,  Turner  & Tiflfot  , des  obfervaticns  q,ui  le 
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'fconfirment.  ta  diminution , la  fuppreflîon  , FâugmeiW 
tation  , le  dérangement  des  règles  , font  la  fource 
d une  multitude  de  maux , & la  caufe  fréquente  des 
Vapeurs  hyfleriques  : il  faudra  donc  mettre  en  ufage 
tous  les  fecours  nécelfaires  pour  rétablir  cette  excré- 
tion fi  effentielle. 

Les  fecours  moraux  font  une  partie  intéreiTante  de  Secours  im> 
s rr«t  / • raux. 

la  i herapeutique  , & appartiennent  réellement  à 
Lart  de  guérir  : les  anciens  en  étoient  convaincus , * 

puisqu’ils  regardoient  l’éloquence  , la  philofophie  , 
la  morale  , comme  des  inftruments  médicinaux , par 
les  changements  phyfiques  qu’ils  opéroient  , réfui- 
tans  de  TimprelTion  qu’ils  faifoient  fur  l'ame.  Quel 
eft  celui  qui  n’a  pas , pour  un  inflant , fufpendu  fes 
trilles  réflexions  & oublié  fa  douleur  , à l’accent 
d une  voix  harmonieufe  , au  fon  d’un  inflrument 
flatteur  , à la  ledure  d’un  morceau  de  poéfie  tendre 
ou  fublime  , à la  vue  d’un  tableau  de  le  Brun  , de 
Vernet  } ou  des  flatues  de  Couflou  , à la  repréfen- 
tation  de  l’opéra  de  Roulfeau  ou  des  tragédies  de 
Racine  ? Notre  ame  alors  , uniquement  occupée  de 
l’idée  du  beau  ; abforbant  , pour  ainfi  dire  , le 
plaifir  par  tous  les  fens  , oublie  la  trifleflé  qui  l'op- 
prime , & , abandonnant  ce  corps  la  fource  de  fes 
malheurs , elle  jouit  pour  un  inftant  du  plailir  d’être 
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feule.  Ce  moyen  de  fouftraire  un  infortuné  au  cha- 
grin  qui  le  dévore  , eft  fans  contredit  le  meilleur  ; 
mais  on  ne  peut  pas  en  faire  ufage  long  - temps  : 
l'âme , enivrée  de  tous  ces  objets  qui  s’empreflent 
à l’envi  de  la  confoler , ne  peut  relier  long-temps 
dans  cet  état  d’aélion , retombe  bientôt  dans  l’anéan- 
tilfement , & , comparant  fon  état  actuel  à celui  qui 
faifoit  fes  -délices  , il  n’y  a qu’un  inftant  , elle  fe 
trouve  cent  fois  plus  malheureufe.  D’ailleurs , peut- 
on  procurer  cette  variété  d’amufemens  à un  malade 
étendu  dans  fon  lit , livré  le  jour  à fes  noires 
réflexions  , & tourmenté  la  nuit  par  des  fonges 

eflfrayans  ? Il  faut  fuivre  alors  le  confeil  de  Celfe  ; 
il  faut  corriger  une  paffion  par  une  autre  ( h ) ; 

mais  il  fe  préfente  une  nouvelle  difficulté  : la  gaîté 
fe  confeille-t-elle  ? Un  homme  accablé  fous  le  poids 
de  fon  chagrin,  fent  la  vérité •&  l’utilité  des  avis 
qu’on  lui  donne  , mais  il  n’efl  pas  le  maître  d'en 
faire  ufage  ; il  ne  peut  pas  fe  fouflraire  à fa  dou- 
leur : bien  plus , il  s’y  complait  & éprouve  une 
jouiffance  fecrette  , c’efl  pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  d’un  ancien,  la  nourriture  de  fon  aine.  ( pabu* 


(k)  Lib.  3.  cap.  18» 
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tvm  ànimcf  ) Que  refte-t-il  donc  à faire?  S'attrifler 
avec  lui , & foulager  fa  douleur  en  cherchant  à 
i’aggraver  ; car  l’expérience  a appris  à tous  ceux  qui 
ont  fait  l’office  de  confolateur , que  ce  n’eft  point 
en  palliant  les  maux  qu’on  confole  un  infortuné  , 
mais  en  y ajoutant , en  convenant  qu’ils  font  infup- 
portables , en  s’attendriffant  fur  le  fort  du  malheu- 
reux , ce  qui  eft  très-aifé  à un  cœur  fenfibîe  , en 
pleurant  avec  lui  , fur-tout  en  lui  arrachant  des 
larmes  ; car  c’efl-là  le  moyen  le  plus  efficace  de 
prévenir  les  terribles  effets  du  chagrin  , & c’eft 
vraifemblablement  parce  que  le  fexe  jouit  de  l’heu- 
reux privilège  de  pleurer  fi  aifément , qu’on  auroit 
delà  peine  à trouver  dans  l’hiftoire  un  feul  exemple 
de  femme  morte  de  douleur.  Auffi  a-t-on  vu  des 
perfonnes  qu’un  chagrin  avoit  livrées  au  plus  affreux 
défefpoir,  & réduites  dans  des  angoiffes  mortelles  , 
n’échapper  au  tombeau  que  par  une  effufion  abon- 
dante de  larmes. 

C’eft  fur-tout  dans  les  hôpitaux  que  l’on  devroit 
examiner  plus  fcrupuleufement  l’influence  de  la 
îrifteffe.  Un  homme  entre  dans  cet  afile  avec  une 
plaie  confidérahle  j le  chagrin  d'être  réduit  à l’hô- 
pital , & de  voir  fa  femme  & fes  enfants  à la  mifère  * 
6 empare  de  lui  , fon  effomac  fe  dérange  3 les 
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âigeftions  font  mauvaifes  , le  foie  s’engorge  , I« 
bile  fe  répand  par  tout  le  corps  ; on  a recours  aux 
fondans  & aux  apéritifs  , qui  augmentent  la  douleur  * 
la  tenfion  des  folides  & l’acrimonie  des  fluides  ; les 
lues  dénaturés  qui  fe  portent  à la  plaie  en  augmen- 
tent le  mauvais  état , qu’on  aggrave  encor  par  des 
remèdes  irritans  , & cet  infortuné  qu’une  modique 
fournie  d’argent  eut  rappelé  à la  fanté , meurt  *- 
vi&ime  de  fa  douleur  & de  l’erreur  de  fon  chirur- 
gien. C’eft  dans  ce  cas  qu’il  eft  dangereux  de  fe 
méprendre  fur  la  caufe  du  mal  ; que  les  remèdes  ne 
produifent  que  de  funelfes  effets  ; c’ell  alors  qu’il 
faut , avec  Rouffeau  , avoir  peu  de  foi  à la  médecine 
des  médecins  , mais  beaucoup  à celle  des  vrais 
amis  ; c’eft  dans  ces  circonflances  qu’il  eft  plus 
avantageux  d’agir  que  de  parler.  De  l’argent  donné 
à un  homme  dont  le  chagrin  eft  l’effet  de  la  mifère  , 

( comme  la  femme  que  Sauvages  guérit  avec  un 
louis  ) le  retour  d’une  maîtreffe  auprès  d’un  amant 
défefpéré  ; les  embraffemens  d’un  mari  , pour  une 
bile  que  la  privation  fait  tomber  en  langueur , font 
fans  contredit  , des  fecours  plus  efficaces  , plus 
puiffans  , plus  aélifs  , que  tous  les  beaux  fermons 
puifés  dans  la  morale. 

3*-  La  mufique  çft  le  plus  puiffant  moteur  de  leço^ 

Muftque, 
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nomîe  animale  , & a l’empire  le  plus  marqué  fur  leâ 
paillons  : elle  les  exalte  , les  calme  , les  modifie  k 
fon  gré  ; elle  appailé  l’homme  le  plus  féroce,  rend 
courageux  le  plus  lâche  , arrache  dés  larmes  au 
plus  cruel , énerve  l’ame  là  plus  élevée.  Cet  art 
divin  opéroit  chez  les  Grecs  des  effers  prodigieux’ 
qui  nous  font  inconnus  , parce  que  nous  ne  le  re- 
gardons pas  comme  un  point  effentiel  de  l’éducation. 
Les  anciens  pénétrés  de  cette  utile  vérité  en  fai— 
foient  le  plus  grand  cas  ; Pithagore  , Platon  & Plu- 
tarque lui  attribuoient  la  plus  grande  influence  fur 
lés  mœurs  , Polybe  regardoit  la  férocité  d’un  peuple 
de  l’Arcadie  comme  l’effet  de  fon  indifférence  pour 
fa  mufique  ; Pithagore  vouloit  que  des  Muficiens  affif- 
taffent  au  lever  & au  coucher  de  fes  difciples  (l)  , 
Simonide  & Montaigne  étoient  éveillés  par  leurs 
pères  au  fon  des  inflrumens  ( m ) ; les  Sauvages  qui 
habitent  le  bord  du  fleuve  Orenoko  ont  des  inftru- 
mens  qui  produifent  des  fons  fi  trifles  , que  perfonne 
ne  peut  réfifier  à la  mélancolie  dans  laquelle  ils 
jettent  ( n ) , Thimothée  faifoit  entrer  Alexandre 


(/)  Quintil.  infiit.  lib.  9,  cap.  9.. 

(m)  Effais,  liv.  i , chap.  21. 

( n ) Haller,  elem.  philiol.  f.  > , p.  304. 
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«tans  la  plus  grande  colère  & îe  caîmoft  fubitemen* 
en  changeant  de  mode  ; un  Muficien  fit  paffer  alter- 
nativement de  la  plus  profonde  triftefle  à la  joie  la 
plus  vive  & enluite  à la  fureur  la  plus  emportée  9 
Eric  roi  de  Danemark  & toute  fa  Cour  ; Chiron 
appaifoit  avec  fa  guittare  le  bouillant  Achille  ; 
Clinias  fe  calmoit  lui -même  avec  le  même  infiru- 
ment  quand  il  s’emportoit  ; la  harpe  de  David  - 
faifoit  difparoitre  la  haine  & la  colère  de  Saiil  j 
Therpandre  appaifa  une  fédition  à Lacédémone  par 
le  doux  fon  de  fa  lyre  ; le  célébré  Chancelier 
Morus  adouciiloit  avec  la  mufique  l’humeur  aca- 
riâtre de  fa  femme  \ le  cruel  Amurat  IV  , les  mains 
encore  fumantes  du  fang  de  fes  frères  & fur  le 
point  de  fe  fouiller  par  d’autres  affalfinats  , fut 
tellement  ému-  par  un  joueur  de  Pfaltérion  qu’il 
accorda  la  vie  à ceux  qu’il  avoit  condamnés  au 
fupplice  , & qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  ( o ).  Si 
tel  eil  r empire  de  la  mufique  fur  notre  ame  , doit- 
on  s’étonner  qu’elle  ait  foulagé  & guéri  des  ma- 
ladies, Chiron  après  avoir  inutilement  employé  les 
remèdes  , dut  plus  d’une  fois  fes  fuccès  à fa  lyre  ( p ) 


(o)  Haller,  élem.  phif.  t.  5 , p.  304. 
) Hift.  de  la  chir.  t.  ï , p.  io8* 
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Zamolxis  célébré  philofophe  médecin  de  l'antiquité  \ 
difoit  que  l’on  ne  devoit  jamais , en  guériffant  le 
corps  , oublier  l’ame  , qu’il  falloit  rappeler  dans 
celle-ci  le  calme  & la  férénité  par  la  mufique  & 
les  enchantemens  ( q ) ; Afodépiade  la  regardoit 
comme  le  fouverain  remède  de  toutes  les  maladies 
de  l’efprit  ; Chrifippe  allure  qu’elle  a guéri  l’épi- 
lepfie  ; Athénée , la  fciatique  ; Théophrafte  , Aulu- 
gelle  & Bonet  , la  goutte  ; de  Sault  , la  phtiüe  ; 
Sauvage  , la  migraine  ; ce  dernier  Médecin  dit  qu’à 
Donzères  en  Dauphiné  , lorfque  quelqu’un  eD  atta- 
qué du  charbon  , on  le  guérit  en  incifant  la  tumeur , 
en  y mettant  du  poivre  , du  Tel  & du  vinaigre  , & 
faifant  enfuite  danfer  le  malade  pendant  deux  jours 
au  fon  des  inftrumens  avec  Tes  amis  ( r ).  On  lit 
dans  Plutarque  que  Thalétas  délivra  les  Lacédémo- 
niens de  la  pelle  par  les  accens  de  fa  lyre  , & cela 
ne  doit  pas  paroître  étonnant , car  l’on  fait  que 
tous  ceux  qui  fe  livrent  à la  trillelfe  ou  à la  crainte 
pendant  ce  fléau  épidémique  , fucombent  à leurs 
maux  ; Galien  recommande  la  mufique  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  faire  dormir  les  enfans 


< q ) ib.  p.  150. 

{ r ) Clall,  8 art,  tarantifmus , 
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quî  crient  & qui  font  agités  (s);  on  en  connoïi 
les  effets  furprenans  dans  Je  tarentifme  ( t ) ; une 
femme  devenue  folle  par  l’inconflance  de  fon  amant 
fut  guérie  par  des  Muliciens  ; un  organise  qui 
etoit  dans  un  délire  violent  fut  calmé  par  un  con- 
cert que  fes  amis  exécutèrent  chez  lui  ; on  lit  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  l’obfer- 
vation  d’un  muficien  & d’un  maître  à danfer  guéris 
tous  les  deux  d'une  fièvre  ardente  , le  premier  en 
entendant  chanter  les  cantates  de  Bernier  , & le 
fécond  au  fon  du  violon  : ( ’u ) Pomme  & Tiflot  ont  diL 


(t)  De  fanitate  tuendâ.  lib.  primas  , cap.  7. 

( t ) Je  n’examine  pas  ici  fi  cette  maladie  eft  pro- 
duite par  la  morlure  de  la  tarentule  , ou  fi  c’eiî 
une  mélancolie  , une  muficomanie. 

(//  ) “ Il  faut  à l’Italien  des  airs  Italiens  , au  Turc 
?»  il  faudroit  des  airs  Turcs.  Chacun  n’efl  affe&é  que 
?»  des  accens  qui  lui  font  familiers  , fes  nerfs  ne  s’y 
?»  prêtent  qu’autant  que  fon  efprit  les  y difpofe.  H 
?»  faut  qu’il  entende  la  langue  qu’on  lui  parle  pour 
?»  que  ce  qu’on  lui  dit  puiffe  le  mettre  en  mouvement;. 
?»  Les  cantates  de  Bernier  ont , dit-on  , guéri  de  la 
?»  fièvre  un  Muficien  François , elles  l’auroient  donnée 
?»  à un  Muficien  de  toute  autre  nation  ( Rouffeau  , 
?j  effai.  fur  l’origine  des  langues , chap.  XV  »»  0 
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M JeS  accès  hiflériques  par  ce  moyen  ; la  mufiqüd 
guérit  Ulyile  d’une  plaie  faite  par  la  morfure  d'un 
fanglier  ; Galien  la  recommandoil  contre  lâ  morfure 
des  vipères  & des  fcorpions  ; de  Sault  & Hunauld  , 
contre  celle  des  chiens  enragés  ( v ) ; & fes  bons 
effets  ne  peuvent  pas  être  douteux , lorfqu’on  faura 
que  rien  n’efl  plus  nuifible  à la  guérifon  des  plaies 
que  les  pallions  trilles  dont  le  fouverain  remède  ell 
dans  le  doux  fon  d’un  infiniment  ou  l’accent  flateur 
de  la  voix  : un  autre  grand  avantage , c’efl  que  le  ma- 
lade uniquement  occupé  de  l’objet  qui  fait  fes  délices, 
oublie  fa  douleur , d’où  fuit  l’anéantiffemerit  de  l’ir- 
ritation qui  en  ell  l’effet,  & du  trouble  qu'elle 
porte  dans  l’économie  animale  , ce  qui  répand  dans 
fon  efprit  ce  calme  fi  nécelfaire  pour  la  cure  de 
toutes  les  maladies.  C’efl  d’ailleurs  un  remède  doux  , 
agréable  , dont  les  fuites  ne  font  jamais  dangereufes  , 
& qui  , s’il  n’emporte  pas  toujours  la  caufe  du 
mal , la  pallie  du  moins  pour  un  temps  & en  diminue 
les  effets  ( x ). 

f* 


( v ) Mém.  foc.  méd.  tome  i , fécondé  partie  ,, 
pâge  123. 

( x ) V oyez  fur  cet  objet  intéreffant  les  ouvrages 


4®.  Médica- 
mens. 
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On  doit  être  bien  circonfpefl  dans  l’emploi  quflf 
l’on  fait  des  remèdes  après  les  pallions  , & furtout  la 
colère  ; il  faut  dans  celle-ci  éviter  bien  foigneufe- 
ment  l’ufage  des  échauffans  , des  émétiques  , des 
purgatifs  ; on  peut  en  lire  les  funefïes  effets  dans  une 
differtation  d’Hofman  (y).  Les  uns  font  morts  de 
convulfions  un  ou  deux  jours  après  , & avoient 
l’effomac  & le  duodénum  détruits  par  l’inflamma- 
tion j d’autres  ont  éprouvé  des  angoiffes  fi  violentes  , 
que  le  cœur  s’efl  déchiré  : on  lit  dans  Van-Svieten 
l’obfervation  d’un  chanoine  , qui  après  un  violent 
accès  de  colère  but  un  verre  de  vin  chaud  qui  lui 
donna  des  ardeurs  d’eflomac  & une  envie  de  vomir  ; 
un  médecin  croyant  aider  les  efforts  de  la  nature  , 
lui  fit  prendre  du  foufre  doré  d’antimoine  ; tous  les 
accidens  augmentèrent  bientôt , les  convulfions  fur- 
vinrent , & il  périt  après  dix  heures  de  fouffrances. 


fuivans  : encyclopédie  , art.  mufique.  hift.  de  l’Acad. 
des  Scienc.  170a,  170“',  1708  : Plutarque  , de  mu- 
Jîcâ  : Lorri , de  melancoliâ  : Tiffot  ,mal.  des  nerfs , t. 
q,,  part.  1.  Nicolaï  , von  der  mufic  : Albrecht  , de 
effectibus  mufices  in  corpus  hümanum  : Roger  * de 
vi  foni  & mufices  iatricâ. 

(y)  De  mediùnâ  emet,  & purg.  pofi  iram  venene. 

L’ouverture 
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î/ ouverture  du  cadavre  fit  voir  t’eftomac  très- 
enflammé  & en  partie  gangrené  ( x ) ; ce  qui  prouve 
que  toutes  les  pallions  vives  déterminent  une  phlogofe 
dans  ce  vifcère  , & en  effet  il  n’efl  perfonne , qui  , 
dans  un  violent  mouvement  de  colère  , n’ait  éprouvé 
eue  conflrittion  dans  cette  région  pendant  plufieurs 
î0llrs  ; il  faut  donc  fe  borner  à des  remèdes  très- 
doux  : la  faignée  , fi  elle  efl  utile  (y  ) , les  lavemens , 
les  caïmans  , les  antifpafmodiques  , les  bains  de  pieds  , 
de  légères  frittions  , le  repos  , la  diète  & la  tran- 
quillité de  lame  ; tels  font  les  fecours  indiqués  ({). 
Dans  la  triAelfe  & la  mélancolie  , l’emploi  des  remè- 
des exige  beaucoup  de  fagacité  ; l’eftomac  ne  fait 
plus  fes  fonttions  : il  faut  bien  diftinguer  fi  l’hypo- 
condrie eft  l’effet  ou  la  caufe  des  mauvaifes  digef- 


( x ) Comm.  in  aph.  t.  3 , p.  149. 

(y)  Tiffot  & Sauvages  (fexta  clafis)  difent  qu’il 
faut  faigner  lors  même  que  le  pouls  efl  foible  & 
lent,  parce  qu’alors  le  cœur  eft  opprimé,  & que  la 
faignée  , en  le  débarraffant  un  peu  , développe  fou 
attion. 

(O  Schulze  a vu  de  bons  effets  de  l’arnica  dans 
les  accidents  occafionnés  par  la  colère.  ( Tiffot, 
-Mal.  des  nerfs,  t.  2,  part,  a,  p.  332. 


I 
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tk ms  , il  eft  d’autant  plus  aifé  <le  s‘y  tromper  qu(j 

les  palfions  portent  leur  imprefïion  fur  l’efloma-c. 
ïl  y a beaucoup  d’obfervations  qui  cenflatent  , & 
j’ai  éprouvé  moi  meme  que  le  mauvais  état  de  ce 
vifeère  dépendant  d’un  amas  de  bile  ou  de  fuc  gaffri- 
que  croupiffant , rend  colère  , acariâtre  , trifle  9 
mélancolique  ; delà  les  mauvaifes  digeflions  & les 
flatuofités  : dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  prendre  la 
caufe  pour  l’effet  ; débarraffez  l’eftomac  de  l’humeur 
qui  le  furcharge  , quittez  la  vie  fédentaire , faites  de 
l’exercice , vous  verrez  bientôt  la  mélancolie  diipa- 
roître  avec  les  indigeftions  , les  pefanteurs  d’eftomac 
& les  flatuofités. 

Je  vais  maintenant  m’occuper  d’un  objet  très-' 
intéreffant  & qui  a un  rapport  plus  immédiat  avec 
la  chirurgie  ; je  veux  dire  , du  moyen  de  prévenir 
les  funefles  effets  réfultans  , i°.  de  la  crainte  qui 
précède  les  opérations  , a0,  de  la  douleur  qui  les 
accompagne  , j°.  de  celle  qui  les  fuit. 

Il  n’efl  perlonne  qui  puiffe  être  témoin  du  fpeftacle 
fanglant  d’une  opération  fans  éprouver  un  frémiiïe- 
ment  dans  fes  entrailles  , & s’il  exifloit  un  chirurgien 
qui  eut  l’ame  affez  dure  pour  voir  opérer  de  fang 
froid  , je  ne  voudrois  pas  tomber  entre  fes  mains. 
Qu’on  n’en  conclue  pas  que  le  chirurgien , tel  qu$ 


t 
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je  I *6*î'ge , fera  pufillanime  ; je  veux  qu’à  la  (enfibi-i 
lîté  , qualité  précieufe  , beau  préfent  de  la  nature  * 
il  joigne  la  fermeté  , ouvrage  de  l’habitude  & de» 
fes  réflexions  , qui  luttant  pour  un  inftant  contre  la 
force  de  fon  caractère  , le  rende  fourd  en  apparenca 
aux  cris  de  la  douleur  & lui  donne  le  courage  d'ache- 
ver fon  opération.  Heureux  le  malade  qui  tomba 
entre  les,  mains  d’un  homme  qui  réunit  ces  deu^ 
qualités  ! car  je  n’ai  eu  que  trop  fouvent  l’occafioti 
de  m’appercevoir  que  l’habitude  de  couper  émouffa 
la  fenübilité  du  chirurgien  , comme  l’habitude  de 
punir  émouffe  celle  du  juge  \ dans  l’un  & l’autre  cas 
l’on  n’apprécie  pas  allez  la  douleur  , & l’humanito 
réclame  en  vain  fes  droits..  L’humanité  fait  donc  un 
devoir  au  chirurgien  de  ne  rien  négliger  , d’entree 
dans  les  plus,  petits  détails  , de  prendre  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  dérober  au  malade  uno 
partie  de  l’horreur  des  tourmens  qu’il  envifage. 
Quiconque  a fait  ou  vu  faire  des  opérations  a di> 
obferver  qu’à  l’annonce  de  l’opération  ou  à l’approches 
du  chirurgien  , il  fe  fait  dans  le  fouffrant  un  change- 
ment notable..  J’ai  vu  des  enfans  des  adultes  être 
tellement  effrayés  de  l’idée  de  l’ouverture  d’un  abcès  , 
que  l’un  pouffa  des  cris  affreux  , même  avant  que  je 
Touffe  touché  , & que  l’autre  , à mon  afpecl , entrai 
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en  ctmvuïf  ons  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à m’y  prendre 
de  la  manière  fuivante  : lorfque  j’ai  des  dépôts  k 
ouvrir  à des  perfonnes  aulïi  craintives , j’éloigne  toute 
idée  d operation  , je  fais  détourner  les  yeux  au  malade 
par  quelque  iïratageme , & faifant  femblant  d’appli- 
quer un  cataplafme  préparé  à deffein  , je  plonge  le' 
biftouri  , ce  qui  fe  fait  dans  un  inftant  prefqu’indivi- 
fible , & avec  fi  peu  de  douleur  , que , dans  un  cas 
femblable  , un  enfant  cria  feulement  que  je  le  pinçois. 
J’ai  été  témoin  du  fait  fuivant  ; un  jeune  homme 
très-fenfible  avoit  au  dos  une  tumeur  , fur  laquelle 
on  fe  propofoit  d’appliquer  le  cautère  aéhiel  : je 
confcillai  de  le  faire  fans  qu’il  s’en  apperçût  ; on  y 
mit  le  fer  extrêmement  chaud  & prefque  blanc , il 

r 

fe  plaignit  feulement  d'une  démangeaifon  infuppor- 
table  : après  l’opération  , je  voulus  voir  l’effet  que 
produiroit  fur  lui  l’idée  du  fer  rouge  ; je  lui  dis  qu’on 
ne  le  guériroit  pas  fans  ce  moyen  , auffitôt  il  entra 
dans  de  violens  mouvemens  d’impatience  & de  colère, 
8:  jura  qu’il  mourroit  plutôt  que  d’y  confentir.  On  a 
donc  par  cette  manœuvre  fecrète  épargné  les  effets 
d’une  crainte  , qui  auroient  pu  devenir  funeftes  ; 
mais  malheureufement  on  ne  peut  pas  toujours  opérer 
à l’infu  du  malade  , il  faut  bien  alors  lui  annoncer 
ce  terrible  moment  : cela  nous  conduit  à l'examen 
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«3e  cette  queflion  : le  chirurgien  cîoit-il  prévenir  îe 
malade  du  temps  où  il  veut  l’opérer  , ou  bien  doit-il 
le  déterminer  fubitement  à l’opération  en  le  prenant 
dans  le  temps  où  il  s’y  attend  le  moins  ? l’expérience 
m’a  appris  que  ce  dernier  parti  eft  le  plus  fûr , & doit 
être  préféré.  i°.  J’ai  toujours  vu  que  ceux  que  l’on 
prévenoit  , tomboient  dès  l’inftant  même  dans  l’acca- 
blement , ne  mangeoient  plus  , ne  dormoient  pas  , 
s’inquiétoient  & trembloient  continuellement  , d’où 
réfultent  deux  grands  inconvéniens  , un  corps  mal 
difpofé  , & une  plus  grande  crainte  de  l’opération  ; 

les  approches  de  cet  inftant  les  mettent  dans  des 
angoifles  terribles  ; 30.  ceux  que  l’on  prend  à l’im- 
provifte  n’ayant  pas  prévu  ce  moment  ont  joui 
d’une  tranquillité  d’efprit  & de  corps  qui  les  difpofe 
à fupporter  plus  aifément  la  douleur , & après  quelques 
inflans  de  combat , ils  fe  décident  d’autant  plus  faci- 
lement qu’ils  font  déjà  confolés  par  l’efpoir  d’être 
débarraffés  plutôt  qu’ils  ne  croyoient  ; 40.  enfin  je 
n’ai  jamais  vu  dans  ce  dernier  cas  furvenir  des  acci- 
dens  comme  dans  le  premier. 

Autre  point  bien  effentiel  à obferver  : fi  à l’approche 
de  l’opération  , vous  voyez  le  malade  pâlir  , fon 
corps  horripiler  , fes  membres  trembler  , fes  dents  fe 
ferrer , des  palpitations  4 la  région  du  cœur  & de 
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Feftomac  , fi  fon  pouls  eft  dur,  petit,  concentr^-J, 
fufpendez  tout  auflitôt , renvoyez  l’opération  à un-» 
circonftance  plus  favorable  ; le  malade  périroit  infail— 
libleinent , & un  cadavre  feroit  bientôt  le  trifte  fruit 
de  votre  précipitation.  Les  faits  que  j’ai  cités  dans  la 
première  partie  ,.  & dont  j’ai  été.  témoin , en  font  des 
preuves  convaincantes. 

Il  faut  encore  bien  confulter  la  répugnance  de9 
malades  dans  le  choix  des  moyens  curatoires.  J’ai 
connu  plufieurs  jeunes  femmes  extrêmement  fenfir 
blés , qui  avoient  pour  la  faignée  une  horreur  dont 
il  n’eft  pas  poflible  de  donner  une  idée.  Dans  des 
cas  oii  ce  fecours  feroit  indiqué , il  feroit  à propos 
d’y  fuppléer  par  le  repos , la  diète  , les  fangr. 
Lues  , &c^ 

J’en  ai  vu  d’autres  qui , ayant  fait  une  chûte 
pendant  leur  groffelfe  , taifent  les  maux  qu’elles  ref- 
fentent  pour  éviter  la  faignée  qu’elles  craignent 
beaucoup  : on  fent  combien  peuvent  être  funeftes  les 
fuites  de  ce  filence.  Il  faut  alors  commencer  par  prof- 
crire  hautement  la  faignée  : par  ce  moyen  on  capte 
la  confiance  de  la  malade  , on  s’inftruit  de  fon  état  , 
& orr  la  ramène  à fon  fentiment  par  des  voies 
détournées.  Si  l’on  eft  appelé  dans  une  circonflance 
femblable , on  doit  bien  fe  [garder  de  dire  que  I’o;v 
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baignera  le  lendemain  ; j’ai  vu  , dans  ce  ca$  * Ime 
femme  paffer  une  nuit  terrible  dans  l’appréhenfion  de 
la  faignée  \ & ne  feroit-il  pas  polïible  qu’une  fauffe 
couche  que  l’on  empôcheroit  par  le  repos  & le  régime  , 
fut  déterminée  par  la  vive  impreffion  qu’auroit  faite 
ïa  crainte  de  la  faignée  ? D’ailleurs  la  chirurgie 
moderne  , fi  elle  n’a  pas  entièrement  profcrit , a du 
moins  bien  reftreint  les  cas  oii  il  faut  faigner  dans  la 
groffeffe. 

Voici  encore  d’autres  précautions  * petites  en  appa- 
rence , mais  d’une  utilité  réelle  j car  il  ne  doit  rien 
y avoir  d’indifférent , lorfqu’il  s’agit  de  foulager  le 
malheureux  qui  fouffre. 

ï°.  Quand  on  approche  un  malade  pour  ccnnoîtrç 
fa  maladie  & confulter  fur  fon  état , il  faut  faire 
attention  de  ne  rien  dire  de  désavantageux  en  fa 
préfence  ; de  ne  pas  avoir  l’air  abattu  , de  ne  pas 
faire  un  mouvement  ou  un  figne , qui  annonce  queh- 
que  chofe  de  finiftre , fur-tout  dans  les  hôpitaux  , 
où  l’on  eft  pas  affez  fcrupuleux  fur  cet  article  ; j’ai 
obfervé  qu’alors  le  malade  parcourt  avidement  les 
vifages  des  affiftans  , pour  y lire  fon  fort  ; qu’il  eft 
tout  yeux  & tout  oreilles  , & qu’il  interprête  à fon 
défavantage  le  moindre  figne  équivoque  : un  rien 
i’affe&e  &:  peut  influer  fur  fon  étai, 
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V\  lorfqu’on  va  voir  un  malade  en  mauvais  état  \ 
il  ne  faut  jamais  l’aborder  & le  quitter  que  d’un  air 
ferein  & plein  de  confiance  ; relever  ou  maintenir 
fon  efpoir  , fe  réfervant  de  dire  en  particulier  fa  façon 
de  penfer  : j’ai  vu  combien  de  fois  dans  quelle 
anxiété  la  conduite  contraire  jetoit  les  malades. 

3°.  Si  quelqu’un  eft  fur  le  point  de  mourir  , on  ne  doit 
pas , en  parlant  devant  lui  , le  traiter  comme  un  malade 
fans  efpoir;car  il  n’efipasfans  exemple,  que  dépareilles 
perfonnes  aient  été  rappelées  à la  vie  ; & qui  fait  fi  un 
tel  propos  n’eft  pas  capable  de  faite  périr  celui  qui 
échappoit  au  tombeau?  D’ailleurs,  dût  - il  mourir  , 
n’efi-il  pas  de  l’humanité  d’écarter  , autant  qu’il  eft 
poiïible  , toutes  les  horreurs  qui  accompagnent  ce 
terrible  moment. 

4°.  Le  chirurgien  doit  - être  d’un  abord  gai  , 
riant , gracieux  ; avoir  des  manières  affables  & des 
foins  compatiffans  ; le  malade  en  fouffre  plus  patiem- 
ment & trouve  fes  maux  plus  légers  : mais  un  abord 
farouche  , un  parler  dur  , accablent  de  trifteffe  ; 
& j’ai  vu  fouvent , dans  des  hôpitaux , les  malades 
pâlir  & être  faifis  d’un  tremblement  à l’afped  d’un 
chirurgien  dur  & qui  ne  prenoit  aucune  part  à leurs 
douleurs. 

5°,  11  refte  un  autre  objet  qui  mérite  une  grand- 

confidération 
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itcnfidéràtîon.  La  religion  nous  fait  une  loi , îorfqüè 
3a  vie  d’un  malade  efl  en  danger  , de  le  difpofer  à 
fatisfaire  aux  devoirs  quelle  impofe  : ce  remède 

J 

e 1 ame  a etc  plus  d une  fois  très-nuifible  au  corps  ÿ 
il  a caufé  la  mort  des  uns , hâté  celle  des  autres , & 
îrempli  d’horreur  les  derniers  in  flans  des  efprits  les 
^plus  forts.  Je  fais  bien  qu  il  faut  s’acquitter  de  cet 
scie  de  religion  ; & Je  faire  lorfqu’on  a encore 
3 ufage  de  fes  fens  ; mais  qu’il  faut  employer  de 
prudence  , de  circonfpecfiort  -,  d’adreffe  , de  rufe  même  * 
pour  contrebalancer  & pour  détruire  , s’il  efl  pofïi- 
ble  , les  funefles  effets  réfutons  de  l’impreffion  que 
produit  fur  l’ame  » l’idée  de  la  mort  , infpirée  par 
cet  appareil  religieux  ! 

La  douleur  efl  le  plus  terrible  fléau  du  genre- 
humain  ; la  nature  entière  cherche  à s’y  fouflraire  : 
l’ame  la  plus  forte  en  redoute  les  atteintes  , & le 
philofophe  Poffidonius  qui  > dans  les  accès  brûlans 
d’une  goutte  chaude  , s’écrioit  qu’elle  n’étoit  pas  un 
mal , étoit  sûrement  dans  le  délire.  C’efl  elle  qui 
fufpend  la  décifion  du  malade  qui  a un  pied  dans  la 
tombe  , & qui  le  fait  héiiter  s’il  préférera  la  mort 
aux  tourmerts  d’une  opération  ; c’efl  elle  qui  fait 
luccomber  l’ame  la  plus  héroïque  fous  f infiniment 
de  l’opérateur  ; c’efl  donc  vers  elle  que  le  chirur- 

K 


Moyens  dfc 
diminuer  Ja 
douleur  qui 
accompagne 
les  opéra- 
tions. . 
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glen  doit  tourner  toiites  fes  tues  pour  en  combattra 
les  funeftes  effets  : deux  raifons  bien  puifîantes  T’y 
engagent,  l’amour  de  l’humanité  & la  gloire  du 
fuccès. 

Il  doit  d’abord  avoir  égard  à toutes  les  caufes 
qui  peuvent  influer  fur  le  genre  nerveux , & en 
augmenter  la  fenlibilité  : telles  font  les  qualités  phy- 
fyques  & mécaniques  de  l’air  ( a ) , le  mouvement 
outre , la  nature  des  aliments  , l’excès  des  veilles  , 
les  éruptions  répercutées  , les  anciens  écoulements 
fupprimés  , les  maladies  habituelles , le  tempéra- 
ment , l’âge  , le  fexe  , le  genre  de  vie  , l’imagination 
exaltée,  la  groffeffe  (/>),  l’approche,  le  temps  & 


( a.  ) Des  obfervations  nombreufes  conügnées  dans 
les  auteurs  , l’expérience  journalière  de  tant  de  per- 
fonnes  chez  lefquelles  une  partie  affeèlée  tient  lieu  de 
baromètre  , d’higromètre  & d’anémomètre  , tout 
indique  que  les  changemens  de  temps  & fur-tout  le 
vent  du  fud  augmentent  la  fenfibilité. 

( b ) Il  n’-eft  point  de  praticien  qui  n’ait  eu  occa- 
fion  de  voir  de  ces  groffelfes  convulfives  fi  dange- 
reufes  pour  les  femmes  & fi  alarmantes  pour  le 
chirurgien.  On  fent  quel  feroit  le  danger  d’une 
opération  faite  fur  une  perfonne  aulïi  irritable  , & 
fi  l’on  y étoit  forcé , ne  pourroit-on  pas  employer 
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la  faite  des  règles , &c.  &c.  influence  dont  il  feroft 
trop  long  & déplacé  ici  de  détailler  les  dangereux, 
effets  , dont  on  peut  voir  un  grand  nombre  d’exemples 
dans  les  auteurs  diététiques  , & qui  fe  présentent 
fréquemment  à un  obfervateur  attentif  & fcrupuleux* 

Il  faut  enfuite  affaiblir  <k  émouffer  la  fenfibilité 
du  genre  nerveux  : ce  qui  peut  fe  faire  , i°.  par 
la  faignée  * 2°.  par  le  régime  ; 30.  par  les  remèdes 
internes  ; 40.  par  les  applications  extérieures. 

i°.  La  faignée  ( à part  l’abus  qu’on  en  fait)  efl  La  faignée. 
ûn  des  fecours  héroïques  de  l’art  de  guérir  : les 

anciens  & quelques  modernes  , lui  ont  vu  opérer  des 
prodiges  j l’artériotomie  étoit , entre  les  mains  de 
nos  pères  , le  moyen  le  plus  efficace  pour  combattre 

< 

& chaffer  les  douleurs  les  plus  aiguës  & les  plus 
rebelles.  Hippocrate,  dans  toutes  les  plaies  fuivies 
d’inflammation  , faifoit  de  copieufes  faignées  , & il 
leur  devoit  la  prompte  guérifon  de  fes  malades  (c). 

Galien  , d’après  l'exemple  du  divin  vieillard  s 
avoit*  recours  à cette  méthode  dans  les  violentes 


le  bandage  qui  a réuffi  fi  bien  à Van-fvieten  ( t.  1 , 
pag.  33  ) &:  dont  Theden  a vu  de  bons  effets  ? 
( Progr.  ult.  de  la  chir.  p.  3a  ). 

(c)  HiA.  de  la  chir.  t.  2 , p.  630. 
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douleurs  y & faignoit  même  jufqu’à  défaillance  (d  ) 
ce  qui  etoit  fuivi  d une  fyncope  & d’un  relâche-* 
luent  bien  avantageux  pour  le  fouffrant , & que  l’on 
pourroit  procurer  plus  fouvent , s’il  n’avoit  pas  eu 
quelquefois  des  fuites  funeftes  ; mais  il  eft  à propos 
de  remarquer  qu’  il  faut  garder  un  jufte  milieu  : les 
faignées  trop  copieufes,  au  lieu  de  diminuer  , aug- 
mentent la  fenlibilité  du  genre  nerveux  , ainfi  qu’on 
en  trouve  des  exemples  dans  les  auteurs  ( e ) , & 
comme  j’en  ai  été  fréquemment  témoin  dans  les, 
hôpitaux  : il  femble  qu’alors  le  cœur  , privé  de  la, 
colonne  du  fang  fur  laquelle  il  preffoit  , entre  en 
irritabilité  ; je  compare  cette  aftion  à celle  d’un 
eftomac  à qui  le  befoin  d’aliment  fait  éprouver  des, 
mouvemens  convulfifs.. 

régime.  2.0.  J’ai  obfervé  que  rien  n’affoiblit  plus  la  fenfibi- 
lité  que  le  régime  végétal.  J’ai  fouvent  fait  ceffer  des 
douleurs  de  dents  très-aiguës  en  me  privant  du  vin 
& ne  prenant  que  des  bouillons  d’herbes  & des. 
foupes  au  lait  ; mais  on  abufe  trop  de  ce  moyen, 


(<i)  Comment,  primus  in  aph.  hipocr.  de  curandi 
ratione  per  vence  feclioncm. 

(e)  Tiifot,  mal.  des  nerfs  , t,  part,  i,  p.. 
114  &,  fuiv. 
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dans  les  hôpitaux  , & l’on  foumet , avant  les  ope- 
rations , à une  diète  rigoureufe  tous  les  malades  , 
fans  diftinction  d’âge  , de  fexe , de  tempérament  j 
fans  avoir  égard  à la  manière  antérieure  de  vivre , 

& au  genre  de  nourriture  habituel.  J’ai  vu  fuccéder 
à ces  diètes  , des  mal-aifes  , des  inquiétudes  , des 
anxiétés , des  infomnies  , des  maux  de  tète  , des 
fueurs  froides  , des  picotemens  par  tout  le  corps  ; 
accidens  que  j’ai  fait  ceffer  plus  d’une  fois*,  en 
remettant  les  malades  à l’ufage  d’une  nourriture  plus 
folide.  ( J) 

3a.  Je  ne  ferai  pas  ici  la  longue  énumération  des  Remèdes  in-s 

ternes. 

médicamens  que  l’art  peut  employer  pour  dimi- 
nuer l’irritabilité  & la  fenfibilité  ; je  me  bornerai 


(./*)  u Nous  avions  obfervé  dans  notre  hôpital  , que 
« dans  les  cas  de  fractures  compofées  , d’amputa- 
j>  tation  ou  de  toute  autre  grande  opération  accom- 
» pagnée  de  plaie  confidérable  , le  régime  antiphlo- 
5î  giftique  ne  convient  pas  aux  matelots  , aux  gens 
55  accoutumés  à de  durs  travaux  &:  aux  liqueurs 
s»  fortes.  Leur  fanté  dépérit  & leurs  plaies  empirent 
5>  immanquablement  ; le  feul  moyen  d’y  remédier 
5>  eft  d’avoir  un  peu  d’indulgence  pour  leur  manière 
55  de  vivre  habituelle.  55  ( Manuel  pratique  de  l'am- 
putation des  membres  par  Alanfon  , p.  136). 
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aux  narcotiques  , comme  les  plus  puiiïans  agens 
de  cette  claffe , & les  plus  propres  à produire  l’effet 
défilé. 

Les  narcotiques  , parmi  lefquels  l’opium  & fes  pré- 
parations tiennent  le  premier  rang , font  des  remèdes 
divins  , confidérés  comme  caïmans  de  la  douleur  ; 
car , comme  le  dit  très-bien  Hippocrate  : divinum. 
apus  dolorem  fedare.  Les  anciens  en  faifoient  un 
fréquent  ufage  dans  les  douleurs  , les  inflammations 
& les  maladies  convulfives  ; quelques  modernes , 
entr’autres  Sydenham  , en  ont  exalté  les  vertus , & 
line  multitude  d’obfervations  en  attelle  les  heureux 
effets  (g).  Cependant,  témoins  oiûfs  des  fuites  fu- 
nefles  de  la  douleur  pendant  & après  les  opérations  , 
nous  négligeons  un  moyen  auffi  falutaire  : devenus 


(g)  Voyez  Halleri , Elem.  phijïol.  t.  $ , p.  605  , 
t.  8 , p.  187.  add.  de  opii  ejficacid  in.  corpus  huma - 
num  : V.  Svieten , t.  1 , p.  292.,  33 6:  Tiffot , 
Mal.  des  nerfs,  t.  1 , part,  a , p.  318  : Effais  d’E- 
dimbourg , t.  5 : Theden , progr.  ult.  de  la  Chir. 
p.  182  , 199  : Journ.  de  Phyf.  Mars,  1773  , p.  174  : 
Prix  de  l’Acad.  de  Chir.  t.  2 , in-40.  Mém.  fur  les 
Anodins  : & tout  récemment  , Journ.  de  Méd.  de 
Londres  , traduit  par  M.  Mafuyers  , première  part, 
p.  1 & fuiv.  : Obfervat.  fur  î’ufage  de  l’opium. 


C 79  ) 

trop  circonfpe&s  par  quelques  événcmens  malheu- 
îeux , nous  avons  profcrit  un  fecours  qui  nous  pro- 
jet les  reflources  les  plus  avantageufes.  Si  l’opium 
a caulé  des  accidens  , déterminé  des  gangrènes  , des 
paralyfies  , des  morts  fubites , il  faut  accufer  l’abus 
C[u  on  en  a fait.  N’efl-il  pas  évident  que  fi  l'on  ad- 
miniftre  ce  remède  dans  une  maladie  inflammatoire  , 
qui  foit  un  effort  de  la  nature  , cherchant  à lp  dé- 
barraller  d un  principe  irritant  , il  détruira  l’aéHori 
expulfive  des  fibres;  & la  matière  morbifique  ne 
pouvant  avoir  une  iiïue,  opprimera  le  principe  vital? 
T'i’eft-il  pas  certain  que  fi  l’on  n’a  pas  égard  aux 
tempéramens  , & fi  l’on  donne  la  même  dofe  à un 
phlegmatique  & à un  fanguin  , il  produira  de  bons 
effets  dans  le  premier , & procurera  au  fécond  un 
fommeil  éternel  ? D’ailleurs  ne  l’a-t-on  pas  employé 
plus  d’une  fois  avec  fuccès  ? A Naples  on  endort 
avec  de  l’opium  les  enfans  auxquels  on  veut  faire 
la  cafiration,  & on  les  opère  pendant  qu’ils  font 
endormis.  Du  temps  d’Aquapendente  on  faifoit  pren- 
dre aux  malades  , avant  de  les  opérer  , une  potion 
fomnifère  pour  appaifer  la  douleur  (A).  Horfiius  ne 


(A)  Œuvres  chirurg.  de  Fabr,  d’Aquap, *hap.  96 s 
àe.  l’opér>  du  fphacèle, 
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Faiioit  point  de  grandes  opérations , fans  admïniftref 
auparavant  les  narcotiques  (i);  & de  nos  jours 
des  motifs  d’humanité  ont  engagé  à faire  revivre 
cette  méthode  ( k ).  On  alléguera  peut-être  les  effets 
ordinaires  qui  en  font  la  fuite  , la  fuppreffion  des 
évacuations  & ia  ftupeur  générale  ; mais  que  1 on 
compare  ces  accidens  avec  ceux  qui  réfultent  de  la 
douleur , je  crois  que  l’on  n’hefitera  pas  long-temps 
fur  le  choix  ; d’ailleurs  la  nature  reprendra  bientôt 
fes  droits  , les  fecrétions  recommenceront  , & la 
fenfibilité  ne  tardera  pas  à renaître  : enfin  , pouf 
agir  plus  fûrement , qu’à  l’exemple  de  Galien  & d’A- 
lexandre de  Tralles  ( l ) , on  unilfe  les  narcotiques 
aux  plus  puiffans  anti-fpafmodiques , tels  que  le 
camphre  & le  caftoreum , mélange  renouvelé  de  nos 
jours  ( m ). 

4°.  L’ufage  interne  des  narcotiques  , en  émouffant 
la  fenfibilité  du  genre  nerveux , remplit  une  partie 
de  l’indication  qu’on  fe  propofe  ; mais  qu’il  feroit 


(i)  Prix  de  l’Acad.  de  Chir.  t.  a,  in-40.  p.  176, 
(jt  ) Journ.  de  Phyf.  Octobre,  1780,  p.  l$6. 

(Z)  Hift.  de  la  Chir.  t.  a,  p.  615,  789- 
( m ) Mémoire  médico-chymique  fur  les  fubfiance» 

animales , par  M.  Thouvenel, 
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Avantageux  de  pouvoir  détruire  ïa  fenfibilité  de  là 
partie  même  fur  laquelle  on  veut  opérer.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à la  compreïïion  ; ceux  qui  ont  fuivi  les 
hôpitaux  ont  obfervé  que  c’eft  un  moyen  quelquefois 
frès-douloureux  lui-même,,  & toujours  infuffifant  (n). 
Je  ne  parlerai  pas  du  moyen  propofé  par  Pline  , c’eil— 
u-dire  de  1 application  de  la  cendre  du  cuir  de  cro- 
fcodile  , laquelle  a , fuivant  lui , la  vertu  d’anéantir 
ïe  fentiment  de  la  peau , au  point  qu’elle  devient 
înfenfible  au  tranchant  de  l’inftrument  (o).  Si  l’on 
peut  fe  promettre  quelqu’effet  approchant , ce  ne 
fera  qu’en  faifant  ufage  dés  narcotiques.  Les  anciens 
s etoient  occupés  de  cet  objet.  Diofcoride  fait  un 
précepte  d emouffer  la  fenfibilité  de  la  partie  fur  la- 


(n)  En  voici  un  firtgulier  : « Lorfque  les  Àffyriéns 
veulent  circoncire  des  hommes  faits  , ou  des 

h jeunes  gens  , ils  leur  compriment  les  veines  ju- 
'»  gulaires , & caufent  prefque  dans  lé  moment  une 
P fhipeur  du  mouvement  & du  fentiment  ; & profi- 
?>  tant  de  cette  circonfïance  j ils  retranchent  le  pré- 
?)  puce  , comme  fi  l’on  étoit  en  apoplexie  d.  ( Bru- 
hier  , de  l’incertitude  des  fignes  de  la  mort  t.  2 T 
p.  227  : Morgagni , de  fed.  morb.  epifi.  19,  arts. 
<22 , 37  ) 

(o) Hifi.  Nat.  lib.  28  , cap . 8 : Hift.  de  la  Chîr> 
t.  a,  p.  1371, 
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quelle  on  veut  opérer  (p)  ; Afclépiacte  compofoîl  à 
cer  effet  des  cataplafmes  d’opium  & de  fafran  (ç)  ; 
ïhilumène  les  faifoit  avec  des  feuilles  vertes  de  juf- 
quiame  & de  pavot  ; Galien  fe  fervoit  d’une  mixture 
compofée  de  deux  tiers  de  cafforeum  & d’un  tiers 
d’cpium  ( r ) ; & du  temps  de  Fabrice  d’Aquapendente 
on  appliquoit  fur  la  partie  des  éponges  trempées  dans 
un  médicament  narcotique  ( s ).  On  objectera  que  ces 
applications  ont  caufé  quelquefois  la  perte  des  fens 
externes  & furtout  de  la  vue  (t)  > accident  déjà 
obfervé  par  Galien  (ü)  ; mais  il  faut  faire  attention 
que  cet  organe  eft  extrêmement  fenfible  <k  que  ces 
accidens  n’auroient  pas  lieu  fur  les  membres  ou  fur 
quelqu’autre  partie  du  corps  ; d’ailleurs  ne  feroit-il 
pas  poflible  de  trouver  une  compofition  flupéfiante , 


(.P)  Hift.  de  la  Chir.  t.  a,  p,  165. 

( q ) Ibid.  p.  42.8  : Aldus  , tetrabibl . 3 , ferm.  4* 
cap.  30,  31. 

( r ) Hift.  de  la  Chir.  t.  a , p.  49a  , 615. 

( s ) Œuvres  ehirurg.  chap.  96 , de  l’opérât,  du 

fphac, 

(t)  Haller,  Phijîol.  eletn.  t.  5 t P*  $7  : Tiffot , 
JVTal.  des  nerfs,  t.  1 , part,  a,  p.  51. 

( u ) Mctliod.  med,  l\b ♦ 4 > caP> 1 : Hift»  de  k Chir, 

l-ijp  57°* 
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«tant  une  quantité  donnée  détruiroit  la  fenfibilité  dans 
un  efpace  limité , ayant  égard  aux  nuances  des  trois 
tempéramens , le phlegraatique , le  fanguin,  le  bilieux; 
on  ne  devra  cette  découverte  qu’à  des  expériences 
multipliées* 

Il  refie  après  cela  au  chirurgien  deux  chofes  effen- 
tielles  à obferver  : la  perfection  des  infirumens  & la 
manière  d’opérer.  Le  premier  objet  laide  peu  à 
défirer  ; la  chirurgie  moderne  a réformé  l’arfenal 
barbare  des  anciens  : la  profcription  des  infirumens 
inutiles , les  corrections  faites  à quelques-uns  , l’inven- 
tion de  plufieurs , font  l’ouvrage  de  nos  jours.  Cepen- 
dant le  couteau  droit  n’efi  pas  encore  généralement 
adopté , & l’on  fe  fert  dans  plufieurs  hôpitaux  du 
couteau  courbe  , infiniment  meurtrier  qui  coupe  en 
prefiant  , déchire  les  parties  , multiplie  la  douleur  & 
ôte  l’aifance  au  chirurgien  , en  le  privant  d’une  main 
qu’il  pourroit  employer  plus  utilement  : les  cifeaux. 
qu’il  faudroit  réferver  pour  les  cas  d’une  abfolue- 
nécedité  , devroient  être  évidés  comme  les  rafoirs  ; 
& les  bifiouris  defiinés  à ouvrir  les  abcès  devroient 
être  tranchans  fur  le  dos  dans  l’efpace  de  fix  lignes. 

Le  manuel  opératoire  s’efi  audi  red'enti  de  l’efprit 
de  perfection  qui  anime  tous  les  chirurgiens  de  nos 
jours  ; mais  quoiqu’on  ait  profcrit  les  dilatateurs  8c 


«C 
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douleur  qui 
fuit  les  opé-. 
rations,  : 
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reconnu  les  dangers  du  déchirement  de  h proflate  ; 
on  11e  tait  pas,  encore  ufage  du  eonfeil  lalutaire  d« 
Franço  fur  la  taille  en  deux  temps  (x  ) , 1k  la  ligatura 
des,  artères  feules,  après  l’amputation,  a bien  de  1» 
peine  à s’élever  fui  les  débris  de  l’ancienne  méthode. 

On  entend  tous  les  jours  des  chirurgiens. , adroits, 
& excellens  opérateurs  , fe  plaindre  du  peu  de  fuccès 
de  leurs  opérations  : oblervateurs  négligens  Sè  mauvais, 
moralises,  ils  pe  remontent  pas  à la  fource  du  mal, 
ne  reconnoilfent  pas  l’influence  de  la  douleur  , & 
voient  périr  leurs  malades  lans  foupçonner  môme  de 
quel  mal  ils  font  la  victime.  On  ne  peut  porter 
Finflrument  fur  aucune  de  nos  parties  fans  y caufer 
de  la  douleur  , & cette  douleur  eft  en  raifon  de  l’âge  5, 
du  fexe , du  tempérament  , de  la  fenfibilité  de  la 
partie  et  de  l’irritation  qu’on  y caufe.  Ainfi  une  jeune 
femme  dont  le  genre  nerveux  eft  très-mobile  fera 
bien  plus  fenfvble  à l’amputation  d’une  jambe , qu’un 
payfa.n  vigoureux  accoutumé  dès  fon  enfance  à des. 


(x)  On  trouve  dans  Celfe  , Aîbucafis  & Cyprien  ^ 
des  vefliges  de  cette  méthode  dont  Franco  a le 
premier  développé  les  avantages  , qui  a été  renou- 
velée par  Covillard , & de  nos  jours  par  M.  Hojrj, 
$£  un  chirurgien  de  Paris, 
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exercices  vîolens  , endurci  contre  les  injures  du 
temps  , & dont  la  peau  émouffée  par  le  contai 
fréquent  des  corps  extérieurs  a perdu  une  partie  de 
fa  fenfibilité.  C’efl:  cette  différence  à laquelle  on  n’a 
pas  allez  d’égard  , qui  fait  un  fi  grand  nombre  do 
vi&imes  , parce  qu’on  ne  s’occupe  pas  des  moyens 
d’y  remédier.  Les  anciens  que  je  cite  fouvent , parce 
qu’ils  doivent  fouvent  nous  fervir  de  modèle  , avoient 
toujours  pour  première  indication  de  calmer  la  dou- 
leur. Avant  môme  que  l’art  fut  réduit  en  préceptes  , 
on  en  fentoit  la  nécefiité  , & Machaon  appliqua  fur 
la  plaie  de  Ménélas , une  racine  propre  à produire 
cet  effet  (y)  \ Albucafis  donnoit  toujours  un  fomni- 
fère  à ceux  qu’il  avoit  opérés  (i)  ; Hippocrate  & 
Galien  en  font  un  précepte  formel , & l’on  trouve  à 
chaque  page  de  leurs  ouvrages  le  confeil  falutaire 
d’oublier  pour  un  infiant  le  mal  principal  , afin  de 
s’occuper  de  la  douleur.  Les  moyens  pour  y réuffir  , 
font  d’abord  la  faignee  , le  régime  , les  narcotiques 
donnés  intérieurement  j ce  que  j’en  ai  dit  peut  s’appli- 
quer ici  avec  quelques  modifications  ; mais  je  regarde 
comme  deux  chofes  effentielles  , les  panfemens  &:  les 


( y ) Hifi.  de  la  Cbir.  t.  i , p.  iai. 

(O  Halleri  , Biblioth.  çhirurgica  , t.  I,  p.  138, 
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bains.  les  premiers  font  encore  bien  loin  de  leur 
perfection  : on  voit  dans  tous  les  hôpitaux  , après 
une  grande  opération  telle  que  l’amputation  , le 
cancer  , &c.  couvrir  avec  des  poudres  irritantes  une 
large  plaie  , dont  la  fenfibilité  et  au  dernier  degré  , 
l’accabler  d’un  poids  de  charpie  & de  linge,  la  com- 
primer fortement  avec  des  bandes  ; aufîi  tel  malade 
qui  avoit  fupporté  l’inftrument  avec  courage  , entre- 
• en  convulfions  après  le  panfement.  Pourquoi  faut-il: 
que  la  veiïie  après  les  amputations  ne  foit  encore 
un  moyen  des  plus  avantageux  que  dans  nos  livres 
&:  les  leçons  de  nos  profeflfeurs , tandis  que  les 
Anglois  nous  montrent  l’exemple  ? Que  de  plaies  qui 
n’ont  pas  befoin  de  panfement  & qui  n’exigent  que 
la  propreté  ! Depuis  longtemps  on  a abandonné  à la 
nature  la  guérifon  de  la  plaie  que  l’on  fait  dans  la 
taille  ; j’ai  vu  guérir  des  fifhiles  à l’anus  opérées 
fans  autre  fecours  que  des  demi-bains  : la  profcription 
des  liqueurs  irritantes  , l’ufage  bien  modéré  des 
onguens , la  rareté  & la  molleffe  des  panfemens  , 
telle  eft  la  meilleure  manière  de  remplir  les  indica- 
tions de  la  nature  pour  mener  une  plaie  à cicatrice , 
cependant  avec  des  variations  qui  font  l’effet  des 
circonftances  & qui  ne  doivent  pas  échapper  à la 
fagacité  du  chirurgien. 


i 
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Un  autre  fecours  que  je  crois  très-efficace  , &:  dont 
Ton  ne  fait  aucun  ufage  en  France  , ce  font  les  bains 
chauds  après  les  opérations.  Je  fuis  convaincu  qu’ils 
produiroient  des  effets  merveilleux  : j’ai  fouvent  parlé 
de  ce  moyen  dans  un  hôpital , mais  auffitôt  mille 
objections  m’impofoient  fdence  ; la  foibleffe  du  ma- 
lade , la  crainte  de  l’hémorragie  , &c.  &c.  ou  plutôt 
l’empire  des  préjugés  qui  nous  affervit  aux  ufages 
Teçus  en  nous  fermant  les  yeux  fur  les  avantages  des 
nouvelles  découvertes.  C’eft  encore  dans  les  anciens  , 
c’eft  dans  Celfe  qu’il  faut  aller  chercher  une  réponfe 
victorieufe  à ces  objections  , pour  diiïïper  toutes  les 
craintes  ; ce  chirurgien  faifoit  mettre  ceux  qu’il  avoit 
taillés  dans  un  demi-bain  , depuis  les  genoux  jufqu’au 
nombril  , & leur  couvroit  le  refte  du  corps  afin  qu’il 
s’affoiblît  moins  & qu’il  pût  refter  plus  longtemps  aü 
bain  (*).  Jufqu’à  quand  fermerons  nous  les  oreilles 
aux  bons  préceptes  , & les  yeux  aux  bons  exemples. 

Je  fuis  entré  dans  de  petits  détails  & j’ai  fait  des 
réflexions  minutieufes  : je  ne  crains  pas  qu’on  m’en 
blâme  ; mes  juges  font  des  chirurgiens  ; deftinés  par 
état  à voir  des  victimes  fouffrantes  , attendais  par 


(*)  Hift.  de  la  Chir.  t.  i , p.  491. 


Vàlpe&  journalier  des  mîfères  humaines , ils  apprennent 
à cette  école  de  douleur , que  l’humanité  eft  la  pre- 
mière vertu  dont  un  être  fenfible  doit  fe  glorifier , 
& que  l’a&ion  la  plus  belle  , la  plus  attendriflante  , 
la  plus  fatisfaifante  , eft  le  foulagement  du  malheu-* 
reux  qui  fouffre.  Si  j’ai  contribué  en  quelque  petite? 
chofe  à alléger  fes  maux , j’ai  rempli  mon  but« 


L'humanité  eft  un  Jîxième  fens . 
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